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AVERTISSEMENT 

En plaçant le nom de Tolstoi en tête 
de ce recueil d"articles, dont Tensemble 
donne  le   tableau   le  plus   complet  que 

nous    ayons   jusqu 'ici    de   Ia   vie    des 

Doukhobors, nous avons voulu non seu- 
lementprendre le grandécrivain commele 
Génie bienfaisant dece livre,mais rappeler 
qu'il fut aussi celui de Ia secte dont nous 
nous occupons, En effet, les Doukhobors 
düivent tant à Léon Tolstoi que son nom 
restera intimement associe à leur histoire. 
Ce n'est pas que (opinion parfois émise) 
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Léon Tolstoí ait été leur inspirate^i' 
dans le   bel  article   de  M.   Tchei "l 
< Oü est ton frère », le lecteurverra c-ill 
fautpenserà ce sujet —, mais si 1^ 
n'a pas eu   d'innuence   sur le   dé'vi| 
pement moral des Doukhobors, il yj^ 
indirectement, en favorisant leur éptj 
tion  au  Canada. D'abord,  grâce U[ 
intervention énergique,Je gouverr ■ 
autorisa Témigration des Doukhob  "| 
ensuite par diverses souscriptions e 
tout par Ia vente de son admirable 
surrection », il leur lournit les im 
matériels de quitter Ia Russie. 

Et depuis, Léon Tolstoi a consacn 
grande partie de son puissant talenl 
cause des Doukhobors, et par une 
d'articles retentissants, il a attiré Ti 
tion du monde entiersur ces liomme 
mettent en pratique Ia loi chréti 
de Ia non-résistance au mal par la| 
lence. 

A còté de Tolstoí, le futur historieil 
Doukhobors n'oubliera pas V. Tcher 
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jt^irukov, Trégoubov et quelques autres 
ler n'ont reculé devant aucun sacrifica, 
jic-il même,   pour  aider   aux   malheu- 

]x   opprimés, et  qui  complètent leur 
^é'vre par une grande entreprise : Tédi- 

-n   de   tous   les   matériaux  relatifs   à 
éjstoire   des   Doukhobors ,    matériaux 

jit Tensemble ne formera pas moins de 
IT ■' volumes, composés sous Ia direc- 
Ib  'de M. Bontche-Brouievitch. 
t e 

le J. W. B. 
imi 

Ine 
létl 
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PRliFACE 

,jí*'- 

l)ans des rcvues et dcs joiirnauxfrançais, 
'^iiclqiics articlcs concernant Ia sede des 
l^oukhobovs, Vunedespliis remarquables des 
tecles rasses, ont paru à diverses époques. 
^lais chacun de ccs articles, écrits le plus sou- 
^'<^>:t àpropo.i d'un évcneinent spccial de Ia rie 
'^'-'^ lMiil:hobors, ne contenait quun bref 
^pc>-çti cie riiistoire si moiivementée de celte 
^'-'cte, et nen donnait pas le tableau complet 
'^tclair{\). 

(i) Lc mcillcur article et le plus complet, paru en fran- 
Çais sur les Doukliobors, est celui d'Ivan Straunik, publié 
UiUis Ia Rcvuc de Paris du 15 octobre 1901. 

Kote du Iraduckur. 



PREFACE 

Le biit de ce recueil  est de suppléer à ces 
lacimes. 

Ecrire une monographie des Doukhobovs 
est iin travail si considérahle, que iioiis  ne 
voitloHS pas Ia faire atteiidre au piiblic fran- 
cais,   quelqiies   années  peut-èlre, sans   lui 
doniier au moiiis des renseignements exacts 
et précis sur le grand tnouvement de cette 
secte, mouvement remarquable tant au point 
de vue social, qu'au point de vue historique 
et mortal. Ces renseignements   7ious  seront 
fouruis par des artides déjà parus et par 
dautres, qui jitsquici nont pas été publiés 
en français. Les articles  qui composent ce 
recueil ont été écrits à divcrses époques et 
pour divers inotifs, aussi  demandons-nous 

' au lecteur de n'/ pas chercher de lien orga- 
nique. Leur ensemble doniie un tableau asse- 
complet du passe des Doukhobors, de leur vie 
presente,  de leur   développement  spirituel, 
des persécutions et des sou/f rances quils ont 
endurées pour leur foi. 

Et Ia foi de ces hommes,presque íous naijs 
et frustes, à pcine efjleurés par Ia civilisa- 
tion européennc,est si purê,si sublime, qu'elle 
mérite d'attirer l'attention des plus grauds 
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esprits, et celle de Ia foule qiii cherche lín, 
modele de rie, et qtii est toiijoiirs heiireuse de 
sitivre les indicaiions de Ia vérilé. Et noics 
espévons que ces pages donneront à réjlechir 
à beaucoup, siir les qiicstions les pliis impor- 
tantes de Ia vie humaine. 

Celni qui écrit ces lignes connaít les 
DouUhobovs, il a vécu avec eiix, il a touché 
les blessures, que leur firent les nogaíki des 
Cosaques, et, à leur contact, il a puisé les 
forces moralcs qui lui ont servi d'appui dans 
Ia route di/ficile de Ia vie. 

P.  BiRUKOV. 

Oiiex. Jan-oiír li)02. 
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BT LES 

DOUKHOBORS 

III 

LES   nOUKHODORS   AU   COMMENCEMENT DU 

XIX'=  SIÍXLE 

Rappoi-t ücrii cn i-$'o5 (i). 

Dans Ia dcuxiòme moitití du xv!!!"' siccie, 
apparaissait en Russie une société dont 
rcxistcncc, parmi le peuple ignoram, gros- 
sier, attaché aux formes extérieures de sa 
religion, semblait un fait absolument extra- 
ordinaire.   Subitement   se    révélaient   des 

(i) Ce nipport olficiel cst Ic scuI documeiu autlieiui.iue 
sur riüstoirc lies Düukhobors au comnicncenicnt du 
XIXI: siicle. 
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hommes niant non seulement tomes les 
coutumes et tous les rites de TEglise ortho- 
doxe, mais n'acceptant r.i le haptcine par 
Feau, ni Ia communion avcc le corps et le 
sang du Christ sous les espèces du pain et 
du vin. 

Naturellement ces hommes ne furcnt lais- 
sés tranquilles ni par leurs voisins, ni par le 
gouvernement, d'autant plus que personne 
ne savait ni ne comprenait Icur esprit. De 
tous cotes ils eurent à subir d'incessantes 
persccutions : chaque rencontre avec le 
prêtre, avcc le commissaire ou Tinspec- 
teur de police leur valait Tinterrogatoire et 
Ia prison ; chaque rencontre avec les voisins 
était accompagnde de menaces et d"injures, 
chacun de leurs actes les faisait passar pour 
des monstres, ennemis de Ia tranquillitc 
publique. L'autorité suprême les jugeait, 
pour Ia plupart, sur les dénonciations des 
petits fonctionnaircs et 'souvent ils furent 
deportes comme criminels politiqucs. Et 
les persccutions contre les Doukhobors ne 
prircnt fin que sous le règne doux et pa- 
cifique d'Alexandre I"^"". 

Les persccutions contre les Doukhobors 
commencèrent en 1792. Le gouverneur de 
Ekate'rinoslav ccrivit alors à Pctersbourg que 
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«.< les Iconoclastes neméritent pas de pitié », 
et que leur he'résie est surtout dangereuse 
par Ia contagion de Texemple, car « Ia vie 
des Doukhobors est basée sur les règles les 
plus honnêtes, leurs principaux soins se 
rapportcnt au bien commun, et ils attendent 
leur salut des bonncs ceuvres ». Les Doukho- 
bors furent condamnés aubücher, mais gra- 
cics et dc'portc's en Sibérie. lín 1801, les sé- 
nateursLopoukhineetNeledinsky-Meletzky, 
qui se trouvaient dans Ia province Slobotska- 
Ukraine, les premiers montrèrent à FEm- 
percur ces hommes sous leur vrai jour ; 
et, sur le rapport de ces envoyés, Sa Ma- 
jesté, voulant séparer les Doukhobors des 
autres habitants, leur permit d'e'migrer en 
Molotchnia Vodi. Rn 1804, les Doukho- 
bors, qui se trouvaient dans lesprovinces de 
Novorossísk, Tambov et Voronèje, deman- 
dèrent à rejoindre leurs coreligionnaires. 

Avant d'expliquer ce que sont les Doukho- 
bors, cxaminons leur origine, leur vie (ou 
leur genre de vie) et leur doctrine. 



Origine cies DoukJiobors. 

Lc nom de Doukhobors Icur fut donnc 
en 1785, probablement par Tarchevêque de 
Ekate'rinoslav ; par ce nom, on voulut sans 
doutecaructdriscrrherésie que contenait Icur 
doctrine. Mais les Doukhobors eux-mêmes 
[Doukli en russc signifie c^jur//; bor ahvésxa.- 
tion de boricl^, liitlciir) tirent ce nom de Tcs- 
prit,et ilsTexpliquent en disantqu'ils servent 
Dieu par Tesprit, qu'ils luttent par Tesprit; 
ainsi, selon leur interpre'tation,faut-il lesap- 
peler Doiilchobors. Avant, lc gouvcrnement 
les appelait des Iconoclastes et leur doctrine, 
rhéresie dcs iconoclastes, puisqu'ils nient, 
entre autres choscs, Tadoration des icònes. 
Lc simple peuple les gratifiait de plusieurs 
noms injurieux mais le plus souvcnt les ap- 
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pelait : Molokhans et Farmazoncs : Mo- 
lokhans parce qu'ils n'observaient pas les 
jeünes, et en caremc buvaient du lait (en 
russe molokó) et mangcaient de Ia viande. 
Quant à « Farmazones », c'était ralte'ration 
du mot Franc-Maçon. Mais les Doukhobors 
eux-mêmes s'appelèrent toujours chrétiens 
et nommcrent les autrcs les laujues. 

Les Doukhobors ignorerit leur origine, 
puisque, comme les gens simples et illetirés, 
ils n'ont d'autre histoirc que Ia tradition et 
que celle-ci n'en a conserve parmi eux aucun 
souvenir.Ils disent seulement qu'ils viennent 
des trois adolcscents : Hanani, azaria et 
Misacl martyriscs pour leur refus d'adorer 
rimage de Nébucadnetsar. Sans doute 
ils veulent dire par là qu'ils souffrent de 
mênne et sont prcts à souffrir pour Ia non- 
adoration des icônes et pour Ia ncgation des 
rites de TEglise. 

La secte des Doukhobors, jusqu'à présent 
(1805), a été dispersée un peu partout, nuUe 
part les Doukhobors nc formaient des vil- 
lages entiers; on ne trouvait pas plus de 
quelques familles doukhobores par village. 
lir, étaicnt répandus dans toutes les pro- 
vinces de Ia Russie. Outre quelques pro- 
vincc intérieures, les Doukhobors habitent 
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aussi à Arkhangel, Azov, Georgievsk, Sta- 
wropol^ Kola, même à Irkoutsk et au Kam- 
tchatka. lis affirment aussi que beaucoup 
de leurs frères sont en Allemagne et en 
Turquie, et qu'en Allemagne, ils ont plus à 
souílrir que chez les Mahométans. Les re- 
lations entre les Doukhobors qui vivent 
eu Russie sont occasionnelles, par exemple 
ils ne se voient entre coreligionnaires que 
par le hasard des affaires commercialcs. 

2     3     4     5  unesp" 
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Leur vie et leiir organisation. 

Exception faite dela religion, lesDoukho- 
bors peuvent ctre, pour le pays, le modele 
de Ia vie sociale et familiale. En 1792, le 
gouverneur de Ekatérinoslav, Kokhovskoi, 
dans son rapport au general procureur de 
cette époque, écrit, notamment, que les adhe'- 
rents de rhérésie des Doukhobors mènent une 
vie particulièrement bonne, sabstiennent 
de Tivrognerie et de 1'oisiveté, ont soin de 
leur famille et ont de três bonnes moeurs. lis 
payent toujours régulièrement les impôts 
et autres charges sociales, et souvent 
même en comparaison des autres paysans, 
ils payent trop, à cause des persécutions de 
toutes sortes que leur fònt subir les auto- 
rités des villages. La paresse et Tivrognerie 
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ne sont point tolérées parmi cux, et ceux 
qui sont atteints de ces vices sont exclus 
de leursoclétc. Mais aussitôt qu'on regardc 
leurs croyances et leurs actcs religieux, 
tout de suite apparaít une diflérence com- 
plete, et même Ia contradiction entre eux 
et les autres paysans. Les Doukliobors ne 
frcquentent pas du tout Téglise, n'adorent 
pas les icônes, prient sans faire le signe 
de Ia croix, n'obscrvent pas les jeúnes 
ordinaires et ne participent pas aux plaisirs 
et aux débauches des laíqucs. Toutes ces 
causes les différencient absolument des 
paysans ordinaires, et servent de pretexte 
aux perse'cutions incessantes dont ils sont 
Tobjet. 

Les Doukhobors pensenr que les actes 
extérieurs sont toutíi fait inutilesàToeuvrc du 
salut, et que TEglise, à cause de Ia chute 
du vrai christianisme, est devenue uneasso- 
ciation de brigands. Aussi reconnaissent- 
ils comnie Ia seule Eglise saintc, apostoli- 
que, cclle que Dieu, par son incarnation, a 
remise, a cclaire'e et éclaire des dons de 
FKsprit, et qui par cela est Ia rcunion des 
fidòles et des vrais chrétiens. 

Dans cette conviction, ils se rcunissent 
fréquemment entre eux, bien qu'ils n'aient 
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pas d'endroit spécial affecté à ces assem- 
blées; du reste, ils n'attachent à Tendroit 
aucun privilège, ils s'assemblent chez Tun ou 
chezrautre,sansaucune distinction. Ilsn'ont 
pas, non plus, de jours spéciaux pour ces 
réunions, et ne pratiquent aucune fête ; 
chaque jour libre est choisi pour Ia réu- 
nion.Cependant, eagénéral, ils.s'assemblent 
lors des fcles de TEglise, des fêtes des 
laíques, quand tous ceux-ci ne travaillent 
pas, cap si eux-mêmes travaillaient pendant 
ces fêtes, ils pourraient s'attirer des injures 
et etre persécutés pour irrespect aux ins- 
titutions gouvernementales. Ainsi, chacun 
d'eux peut faire une réunion chez lui, 
quand bon lui semble, en y inVitant toute 
Ia commune. Si Ia reunion est faite par un 
homme peu aisé qui ne peut nourrir ceux 
qu'il a conviés, ceux-ci apportent leurs 
aliments, car à leurs réunions ils soupent 
toujours. En arrivant, ils sè saluent l.'un 
Tautrc, d'homme à homme, de femme à 
femme, et, pour cela, se prennent récipro- 
qucment Ia main droiie, font trois saluts 
et s'embrassent trois fois. 

Tout d'abord, chacun dit sa prière, salue 
et embrassc trois fois, et cela au nom 
du  Dieu   trihypostatique,   au   nom de   Ia 

2 
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purification de lachair, et, pourchasser Tor- 
gueil, ils se prennent Ia main en signe 
d'Linion, d'amour et de rcconnaissance du 
Dieu cachê intérieur. 

Pendant Ia, réunion, chacun, Tun après 
l'autre, dit une prière, celle qu'il sait; ils 
chantent cn chccur les psaumes et apprennent 
Ia parole de Dieu. Commc ia plupart ne 
savent pas lire, et, par suite, n'ont pas de 
livres chez eux, tout cela se passe verbale- 
mcnt. Ils n'ont pas de pretres, ils recon- 
naissent pour tel, le seul juste, sincère, pur, 
separe de tous les pécheurs et monte plus 
haut que les cieux: le Clirist. II est leur 
seul maítre. Dans les réunions, ils appren- 
nent Ia parole divine Tun de Tautre, chacun 
pcut dire cc qu'il sait pour instruire ses 
frères, môme les femmes ont ce droit, car, 
disent-ils : « les femmes aussi ont Ia raison, 
et Ia lumière est dans Ia raison ». Pour prier, 
ils sont debout ou assis. A Ia fin de Ia 
réunion, ils s'embrassent trois fois comme 
au commencement. 

Tout ce qui est dit sur le temps et Tendroit 
se rapporte seulement aux Doukhobors qui 
vivaient ou vivent encore disperses dans les 
villages parmi les autres paysans. Quant à 
ceux   qui ont emigre à Molotchnia Vodi, 
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ils font leurs réunions dehors, en deux 
cercles : celui des hommes et celui des 
femmes. 

La vertu Ia plus estimée parmi les Dou- 
khobbrs, c'est Tamour du prochain. Ils n'ont 
pas de propriété personnelle, chacun consi- 
dere son bien comme appartenant à tous. 
IlsTont prouvé par les faits : lors de leur 
émigration en Molotchnia Vodi, ils ont 
reuni là-bas tous leurs biens en un seul 
cndroit, en sorte qu'ils ont maintenant une 
caisse commune, un troupeau commun et, 
dans deux villages, deux dépôts de blé. 
Chacun prend dans Ia propriété ce dont il a 
besoin. Uhospitalité est aussi une de leurs 
grandes vertus. De ceux qui passent dans 
leurs villages ils ne réclament rien, ni pour 
le logement, ni pour Ia nourriture; cepen- 
dartt pour que leurs IVcres ne puissent être 
depraves par les étrangers qui s'arrêtent 
chezeux, ils ont fait bâtirà Molotchnia Vodi 
une maison hospitalicre oü doivent s'arrêter 
tous les passants. lei vivent, et sont nour- 
ris au compte de Ia société, des chefs laiqiies^ 
et là se trouve aussi leur caisse. 

Les Doukhobors sont pitoyables au pro- 
chain, et malgrc toutes les calomnies ré- 
pandues à leur sujet, maintes fois les auto- 
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rités mêmcs ont tcmoignc devant le haut 
pouvoir, de Ia bonté et de Ia cliarité des 
Doukhobors. lis sont mcme doux envers 
les animaux qu'ils frappent rarement. Chez 
eux, les enfants ont le plus grand res- 
pect pour leurs parents, les cadets pour 
les ainés, bien que les ainés et même les 
parents n'usent pas sureuxd'un grand pou- 
voir, se croyant spiritucllemcnt égaux aux 
enfânts. 

Les Doukhobors n'ont entre eux d'autre 
pdnalité que Texclusion de leur socicté; et 
on ne Tapplique que pour des actes montrant 
nettemcnt que le coupable s'est tout à fait 
détourné de Tesprit du Clirist et pourrait 
corrompre quelques-uns de ses fròres. Mais 
avant de prendre cette mesure, des qu'un 
des frères remarque chez un autre un acte 
coupable, selon Tesprit de ia Saintc Kcritüre, 
il lui montre sa faute. Si le coupable ne 
s'amende pas, il cst convaincu de sa faute 
en présence de deux ou trois de ses fròres ; 
s'il n'obéit pas à ceux-ci, il est dénonce' en 
réunion plénière; persévère-t-il alors dans 
sa faute, il est exclu de Ia société. Cependant 
il arrive^ mais três rarement, que des frères, 
sansfaired'acte méritantrexclu£Íon,quittent 
d'eux-mêmcs Ia societc, pour vivre plus à 
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Iciir guise. II est même arrivé que des 
femmes ont, dans ce but, quitté leurs raaris; 
ceux-ci ne les retiennent pas, mais leur 
donnent Ia liberte et si possible une part des 
biens. Toutefois, les élimine's et ceux qui 
volontairement ont quitté ia société peuvent 
y être reintegres s'ils ont plein repentir de 
leurs actes ou s'ils renoncent à Ia débauche. 
11 y a plusieurs exemples de ce cas. 

Les Doukhobors travaillent selon leurs 
aptitudes personnelles ou selon le milieu; les 
uns s'occupent du commerce, les autres cul- 
tivent Ia terre, et ceux-ci sont Ia majorité, 
car les Doukhobors prcfèrent ce noble travai! 
à tout autre. 

Dans leur société, il n'y a aucun chef qui 
Ia dirige et Tadministre; elle est dirigée par 
tous et chacun. lis n'ont aucun règlement 
écrit. A en juger d'après Tesprit ordinaire 
du peuple, il semble qu'il devrait y avoir 
dans Ia société des Doukhobors de Ia dis- 
corde et du désordre, mais il n'en est rien, 
et à Molotchnia Vodi, trois et même cinq 
familles vivent en paix dans une seule 
grande izba. 

Mais quand il s'agit de Ia direction de Ia 
famille, alors Ia faiblesse et les besoins du 
sexe féminin, Tinexpérience des adolescents 
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et Téducation des enfants nécessitcnt des 
usages diíTérents. Dans chaque famille 
naturelle, doit être un chef et cc chef 
c'cst le pòre, Son dcvoir est de se sou- 
cier des besoins de Ia famille, de sur- 
veiller les enfants, de corriger leurs défauts 
et de leur apprendre Ia loi de Dieu, Quand 
le père meurt, c'est le fils ainé qui assume 
cctte tache; s'il n'est pas capable de diriger 
Ia famille, alors on en choisit un autre. 

Chez les Doukhobors, Teducation est três 
áimple. Aussitòt que Tenfant commence à 
parler et à comprendre, les parents lui 
apprennent une courtc prière et quclques 
psaumes, lui racontent quelqucs passages 
des Saintes Ecritures, et ainsi continuent, 
toujours verbalement, renseignement de Ia 
loi chre'ticnne. Quand les enfants savent 
quelques priores et quelques psaumes, alors 
ils viennent aux réunions et à leur tour 
récitcnt les priores qu'ils ont apprises et 
chantent les psaumes avec tous les autres. 
Mais outre Fenseignement donné par les 
parents, chaque Doukhobor se croit obligc 
d'apprendre quelque chose d'utile à chaque 
enfant de sa coramune, dês que Toccasion 
s'en presente, et de lui évitcr de mal faire 
quand ii le peut. 
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Avec une telle éducation, peu à peu Fes- 
prit des parents se transmet aux enfants, 
leurs idées s'enracinent profondément en 
eux, et les dispositions des enfants au bien 
se fortifient par les bons exemples. On af- 
firme, et c'est três naturel, que, parmi un 
grand nombre d'enfants, chacun peut dis- 
tinguer des autres les enfants doukhobors, 
çomme des e'pis de froment parmi Tavolne, 
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Doctriiie dcs Doukhobors. 

\° Le dogme essentiel de Ia doctrine dcs 
Doukhobors c'est Ic scrvice, radoration de 
Dieu par Tcsprit et Ia véritc. lis nient toute 
manifestation extérieurc comme inutile à 
Toeuvre du salut. 

2° lis ne connaissent aucun credo catho- 
lique, mais ils disent d'eux-mêmes qu'ils 
ont Ia foi du Clirist. Ils lisent le credo de 
notre Eglise et admettcnt tout ce qu'il ren- 
fernme, mais ilsle considòrcnt au mêmc titre 
que Icurs psaumes ordinaires. 

3" Ils rcconnaissent Dieu en trois per- 
sonnes, ils croient que, par Ia mc'moire, 
nous devenons semblables à Dieu le Pcre, 
par Ia raison á Dieu le P^ils, par Ia volontc 
àDieu le Saint-Esprit. En outre Ia premièrc 
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personne, Ia lumiòre, est Dieu le Père ; Ia 
deuxièmc personne, Ia vie, Dieu le Fils; Ia 
troisième, le repôs éternel Dieu Esprit. Voici, 
d'après eux, Timage en nature de Dieu tri- 
hypostatique : Le Père, c'est Ia hauteur ; 
le Fils, Ia largeur; TEsprit, Ia profondeur. 
lis donnent aussi à cela un sens moral : 
le Père est haut, et nul ne peut parler de 
plus haut que lui ; le Fils est large par Ia 
raison ; Ia profondeur de 1'Esprit, personne 
ne Ia peut connaítre. 

4° Leur conception du Christ est basée 
sur Ia doctrine e'vangélique; ils reconnaissent 
son incarnation, ses actes^ sa doctrine, ses 
souffrances, mais tout cela au sens moral 
et affirment que tout cc qui est dit dans 
Fevangile doit se faire en nous; ainsi le 
Ghrist doit en nous être conçu, naítre, 
grandir.souffrir, mourir.ressusciter et mon- 
ter au ciei, et ils voient en cela Ia nouvelle 
naissance de riiomme. Ils disent que Jesus 
lui-même est Fevangile éternel, vivant, qu'il 
Ta fait annonccr par Ia parole ; lui-mênie est 
une parole et rie se trouve que dans le cceur. 

5° Ils croient qu'en dehors de Dieu et du 
Christ, il n'y a nulle part le salut, mais que 
si Dieu n'est pas appele' d'un coeur pur, lui- 
même ne peut sauver rhomme. 
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6" La foi en Christ est absolument néces- 
saire au salut de rhomme, mais Ia foi sans 
ceuvres, est morte, ainsi que les ceuvres sans 
foi. La foi vivante est une : c'est Ia recon- 
naissance par le coeur de Tcvangile. 

7° Quant au baptême, ils disent qu'ils 
baptisent par ia parole au nom du Pcre, et 
du Fils, et du Saint-Esprit, comme le Clirist 
l'a enseigné à ses apôtres en disant: « Allez 
et enseignez toutes les nations, les baptisant 
au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » 
Le baptême se fait quand Thomme se repent 
dans son ca^ur et appelle Dieu, alors ses 
péchés lui sont pardonne's et il pense à Dieu 
et non plus au monde. Les Doukhobors ne 
professent que cc baptême. La nouvelle nais- 
sance et le baptême spirituel, selon eux, c'est 
Ia même chose. Les moyens pour atteindre 
Ia nouvelle naissance, sont Ia foi en Dieu et 
Ia pricre. Les insignes du nouveau-né ou du 
baptisé sont les ceuvres du nouvel homme. 
Cependant, ils distingucnt sept degrés à ce 
baptême : le premicr, c'est Ia cessation des 
péchés; le deuxiòme, ia connaissance du 
monde ou Ia connaissance des voies du Sei- 
gneur; le troisièmc, Tentendement de Ia 
parole de Dieu; le qualrième, Ia consécra- 
tion de Ia prière; le cinquième, Ia profession 
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splrituelle; le sixième, Ia communion spiri- 
tuelle; le septième, le baptême du sang ou 
rhumiliation ; le septième degré, signifie 
cncore pour eux Funion avec Dieu. Celui 
qui a atteint Funion avec Dieu, est déjà 
en Dieu, et avec les yeux spirituels, il peut 
voir les anges. 

Les Doulvhobors jugent inutile le bap- 
tcme extérieur par Teau ; Tcau, disent-ils, 
nepeut qu'effacer les souillures du corps. 

8° lis croient que tout vrai chrétien a 
deux noms : Tun corporel qu'il a de ses pa- 
rents à Ia naissance corporelle, et Tautre 
spirituel que lui donne le Père du ciei à Ia 
naissance spirituelle, conformcment à ses 
ceuvreí. Ge dernier nom n'est, ici-bas, 
connu de personne, il será connu dans 
réternitc. 

9" On confesse ses pe'chés au Dieu du 
ciei, bon et mise'ricordieux, pour qu'il nous 
les pardonne par les priores. Quant aux 
pcchés contre le procliain, on les confesse 
dcvant tous en leur en demandant pardon. 
Nierle péché que d'autres connaissent c'est 
pour les Doukhobors un grand crime. Si, 
après avoir etc convaincu trois fois d'une 
tclle faute, celui qui Ta commise ne se re- 
pent pas,  il  est  rejeté de Ia  société. Les 
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Doukhobors blàmentbeaucoupqu'un homme 
s'appclle un pcíclieur, s'cn vante par faussc 
humilité et comme pour s'en excuser, et 
avec cela n'cssaye pas de se corrigcr de scs 
défauts. Quand rhommc a faibli, il dcit 
aussitôt se relcver, en demander pardon à 
Dieu de tout son coeur et, de toutes ses 
forces^ veiller h ne plus retomber dans le 
mcme péchc. 

10" Quant à Ia communion, cn tout temps, 
ils communient avec les sacrements sacre's 
vivifiants et mistérieux pour se laver spiri- 
tuellement des péchés parTacceptation inté- 
rieure de Ia parolc de Dieu qui est le Christ. 
Et, discnt-ils, une tellc communion, dont 
s'imprcgne ia raison, penetre rhommc jus- 
qu'aux os et au cerveau. Le sacrement de 
Teucharistie, sous les espèces du pain etdu 
vin, n'est pas accepté des Doukhobors qui 
disent que le pain et le vin entrent dans Ia 
bouche comme nourriture ordinaire et n'ap- 
portent rien à Tàme. 

I I" lis croient que le jeúne consiste non 
dans la'qualité de IS nourriture mais dans 
Tabsiinence de Ia gourmandisc et des autres 
vices; dans Ia pureté, Ia douceur et Thumi- 
lité de Tesprit. L'abstinence de viande, sclon 
Icur parole, n'apporte à Tàmc aucun profit. 
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12" Ils respcctent les Saints mais n'invo- 
quent pas leur aidc, disant qu'ils ont servi 
Dieu pour eux-memes, et que nous devons 
seulement les imiter ; c'est ainsi qu'ils les 
appcllent en aide. Mais s'ils rcspectent les 
Saints, ils ont moins de dcférence pour 
leurs ceuvres ; ainsi ils croient que lorsque 
saint Nicolas frappa Arius à Ia joue, Ia pa- 
role de Dieu s'éloignait de lui et qu'il con- 
fondait Ic raifort et le miei. 

i3" Les Doukhobors ne considèrent pas 
le mariage comme un sacrement^ et chez 
eux il ne se fait que par le consentement 
reciproque des deux époux. Comme les 
Doukhobors ne font entre eux aucune diffé- 
rcnce de fortune et de noblesse de famille, 
les parents n'interviennent jamais dans le 
mariage des enfants. Aucune cérémonie 
spéciale n'a lieu pour Fhymen, le consen- 
tement des époux et Ia promesse de vivre 
ensemble suffisent. II arrive parfois que les 
mariages ne deviennent publics que lorsque 
Ia íemme a un enfant. Alais si un homme 
rend more une filie, il ne peut refuser de 
Tépouser, sous peine d'être exciu de Ia 
fociétd. L'adultère encourt Ia mêmc puni- 
tion. (^hcz les Doukhobors il n'y a jamais 
de divorce en vue d'un autre mariage, car ce 
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serait aussi Tadultcre. Mais si les époux 
vculent, par chasteté, ne plus vivre ensemble, 
iis en sont absolumcnt libres. Après Ia mort 
de Tun des époux, Tautre peut se remarier 
jusqu';i trois fois, mais de tcls exemples 
sont rares, car, discnt-ils, le chrétien doit 
dompter sa chair et r.on Ia satisfaire. 

14° lis rappellent les morts par leurs 
bonnes ceuvres, ils ne perpétuent pas autre- 
ment leur souvenir. Dieu lui-même récom- 
pensera les saints dans sen royaume, et ainsi 
ils ne prient jamais pour les morts, croyant 
cela inutile. Cependant ils emploient Ic 
mot changeine}it pour indiquer Ia mort du 
chrétien ; ils ne discnt pas « notre frère est 
mort » ; mais « notre frère s'est changé». 
Les enterrements se font sans aucunc cérc- 
monie, et sans larmes, sculs les enfants 
pleurcnt parfois, mais on compte cela comme 
une faiblesse. Quand les Üoukhobors vi- 
vaient en cachant leur doctrine, les corps 
de leurs frcres morts étaient ensevelis sui- 
vant Tusage du pa3's et au cinietière com- 
mun ; mais depuis qu'ils sont installés en 
communes, ils ensevelissent leurs morts 
dans un endroit spécial. 

15" Les Doukhobors croient à Ia création 
du premier homme comme 11 est dit dans 
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les saintes Ecritures : c'est-à-dirc que son 
corps a été forme de terre et que Dieu a 
soufflc sur ce corps pour lui donner Ia vie ; 
ils croient que jusqu'à Ia chute, Tliorame 
était pur et sans vice et que son corps e'tait 
glorieux ou, selon leur expression, paci- 
fique ; pour eux, Ia chute est dans Ia viola- 
tion du commandement divin. Les Doukho- 
bors disent que le corps de rhomme est de 
Ia terre ; les os, de Ia pierre; les veines,des 
racines; le sang, de Teau ; les cheveux, de 
rherbe ; Ia pensée, du vent; Ia grâce divine, 
des nuages. Tout cela s'cxplique par Topi- 
nion connue : rhomme est un inicrocosme 
Ils disent de Tâme humaine qu"elle est Ia 
force en Dieu, et que Dieu est dans rhomme. 

16" En raisonnant sur le péché hérédi- 
taire, ils admettent qu'en general, des pa- 
rents méchants donnent des enfants mé- 
chants, mais cependant ils affirment que les 
péche's des parents n'empêchent pas le salut 
des enfants, et que, dans Toeuvre du salut, 
chacun doit personnellement en répondre 
devant Dieu. 

17° Au sujet de Ia béatitude des Saints 
et du paradis, les Doukhobors disent que 
le royaume est dans Ia force et le paradis 
dans le Verbe, et les ames des Saints dans 
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Ia main de Dicu, et c'est pourquoi les souf- 
frances ne les atteignent pas. En raison- 
nant sur les soufirances des pécheurs et sur 
Tenfer, ils croient que les ames péchcresscs 
marchcnt dans les ténèbres, cn y aspirant 
leur perte subitc et que Tcnfer est base sur Ia 
méclianceté. Quant à rdmigration des ames 
aprèsla mort, ils disent que Thomme se jus- 
tifiera par ses actes, que Fceuvre conduit 
chacun à sa place, et qu'après Ia mort il n'y 
a déjà plus de repentir. 

i8° Les Doukhobors ne s'occupent pas 
de Ia résurrection générale des justes et des 
pécheurs, ils laissent cela à Dieu seul. 

19° En géne'ral ils n'entrent pas volon- 
tairement, ou mêmc pas du tout, dans Tex- 
plication des choses mystérieuses, avec les 
hommes qu'ils connaissent peu, ils se basent 
sur Texpression du saint Sauveur qui a dit : 
« Ne jetez pas de perles aux pourccaux. » 
Ils disent qu'il n'cst pas encore temps de 
parler de ces choses qui bientôt seront 
connues de tous. De mcme, si on leur de-, 
mande quand ils attendent Tarrivée du 
Christ, ils repondcnt qu'i'. en juger par les 
ceuvres qui se font dans le monde, il viendra 
bientôt. 

20° Ils ne croient  pas néccssaire  qu'un 
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homme suive leur doctrine pour sauver 
son ame, ils disent que Toeuvre conduit au 
salut et que, pour cela, il faut seulement 
comprendre Ia voix du Seigneur et lui 
obéir. 

2i" D'aprcs eux, les théàtres sont 1'école 
de Satan, oú il assiste lui-meme. Les dan- 
seurs, au thdâtre ou ailleurs, sont comme 
les oies qui, au printemps, en bande, vont 
sauter sur rherbe, mais qui restent dcs oies, 
n'ont aucune idée sur Dieu, et, rhiver venu, 
s'asscoient et cachcnt leurs pattes. 

22" Les Doukhobors ne voient point de 
pcchc à orner les chambres, au contraire, 
Iechrctien,disent-ils,doit vivre proprement, 
convcnablemcnt (ils diffèrent en cela des 
autres paysans de leurs villages), il faut 
seulement veiller à ce que Fesprit ne soit 
pas attaché à ces orncments. Ils pensent de 
même, au sujet des tablcaux, des portraits 
d'hommes célebres et même des imoges 
des Saints ; selon eux, tels tableaux sont 
l'ornement de Ia maison, et font plaisir 
aux yeux, mais les adorer est un péché 
mortcl. 

23" Ils n'attachent aucune importance au 
port de Ia barbe et à Temploi du tabac, car 
ni Ia barbe, ni Tabstinence du tabac ne font 

3 
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le chrétien ; alors, s'il est plus commode aux 
paysans de ne pas porter Ia barbe, pourquoi 
ne se raseraient-ils pas ? 

24" Quand les Doukhobors vivaient cn 
Russie en se cachant, Ia necessite les forçait 
à suivre les pratiques exte'rieures deFEglise 
orthodoxe, mais commc ils ne les estimaient 
pas intérieurement, pour ne pas manquer 
à leur croyance, ils donnèrent à chaque cé- 
re'monie extcrieure une signification particu- 
lière et des interprétations spiriiuelles. Par 
exemple, ils disent que Ia preniière hostie 
est Taccord à Ia foi juste; Ia deuxième, 
Tamour non hypocrite ; Ia troisième, Ia 
dignité; Ia quatrième,.la communion ; Ia 
cinquicme, Ia lumière. 

Habitues à de tcUes expressions hiéro- 
glyphiques des pense'es, ils donnent aussi de 
rimportance morale à beaucoup d'autres 
objets, ainsi, à chaque jour de Ia semaine 
est rattaciiee une courte sentence morale : 
lundi, commencement des oeuvres de Dieu ; 
mardi, deuxième naissancc de i'homme; 
mercredi, Dieu appelle les hommcs au sa- 
lut; jeudi, respecter le Scigneur et ses 
Saints ; vendredi, chantcr et glorifier son 
nem; samedi, craindre le jugcment du Sei- 
gneur et ne pas laisser perir son àme dans 
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rinjüstice; dimanche, ressusciter des oeuvres 
mortes et venir au royaume du ciei. 

Scpt cieis significnt chez cux sept vertus 
évangcliques : Tc premier ciei, rhumilitc'j le 
deuxième, Ia raison ; Ic troisièmc, Tabsti- 
ncnce ; le quatrième^ Famour du prochain ; 
le cinquicme, Ia mise'ricorde; Ic sixicme, le 
conseii; le septième, Tamour; là-bas vit Dieu. 

De même, les douze vertus chrétiennes 
sont personnifiées chez eux comme douze 
amis. 

1" La vcrité — délivre rhomme de Ia 
mort. 

2° La pureté — Famène à Dieu. 
3" L'amour — oü est ramour est Dieu. 
4° Le travail — Thonneur pour le corps 

et l'aide pour Tàme. 
5" L'obcissancc — Ia voie directe au sa- 

lut. ^■ 
6° La bienveillance — le salut pour 

l'liomme sans diíficulté. 
7" Le raisonncment — en haut de toute 

vertu. 
8° La charité — Satan même en tremble. 
9" La soumission — ocuvre de Dieu même, 

le Christ. 
IO" La prière et le jeúne — unissent 

l'homme à Dieu. 
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11° Le repentir — il n'y a ni loi ni com- 
mandement plus haut. 

12" La reconnai?sance — joycux pour 
Dicu et scs angcs. 

Qui comprend ces douze amis aura tou- 
jou rs d ouze angcs qui portcront son  ame 
au royaume du ciei. 

Aux Doukliobors qui, cn 1804, vinrent à 
Pétersbourg, afin de dcmandcr pour leurs 
frcres le droit d'cmigrer à Molotchnia Vodi, 
on proposa de passcr les íêtcs de Noül dans Ia 
capitale et de se mettre cn route apròs : « La 
fctc nous importe pcu, dirent-iis, ellc est 
avcc nous et en nous ». et quand on leur 
demanda en s'installnnt à Molotchnia Vodi, 
d'y vivre doucement et modestcmcnt et de 
nc pas essaycr de faire de conversions, ils 
rcpondirent : 

principal cst dcjà scmc, nous n'avons Le 
plus à nous en occupcr, et re'poque de Ia 
moisson cst proclic. » 



IV 

MA  CONNAISSANCE  AVEC   LES  DOXJKHOBORS 

A.vant deconnaitrc les Doukhobors, j avais 
cntendu dire d'eux ce qui en cst dit dans les 
manucls de 1'histoire de TEglise. oú lasecte 
des Doukhobors est mentionnée comme 
liine des plus grossicres et des plus nuisi- 
bles. Je trouvai des renseignements plus in- 
tdressants et plus exacts dans Thistoire de 
TEglise de F. Ternovsky (i), et j'en eus sur- 
tout de D. A. Khiikov, qui connut person- 
nellement les Doukhobors lors de son service 

(i) 1". Ternovsky, profcssciir Je rilistoiie cie rEgliseau 
seminaire et à 1 Uuiversité de lyiev, au fur et à mesure de 
scs étuJes, se separa de rOrthodoxie; ses cours, enipreints 
de cet esprit, attirèrcnt l'atteinion des autorités; il fut prive 
de sa cluiire et iiiounit dans Ia pauvrcté. Ses ouvrages sont 
une rareté bibliographique. — P. B. 
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dans le Caucase, et qui a écrit La doc- 
trine des chréíieits spiritiids qui rappelle 
beaucoup celle des Doukhobors. 

Mon intérct pour eux augmentait de plus 
en plus, mais Toccasion de les connaítre 
personnellement ne se prósentait pas encore. 

Au commencement des ani.ées 90, dans 
le Journal Niediéla, parut rinformation, 
empruntée à un journal du Caucase, que 
panni les Doukhobors se manifestait un 
mouvemcnt communiste três sérieux, si 
bien que le gouvernemement venait d'arrê- 
ter et de déporter leur chef, P. V. Veriguine, 
et quelques autres membres iníluents de 
leur commune, dans Ia province Arkliangel. 
Cette nouvelle accrut rintcrct que notre cer- 
cle portait aux Doukhobors, avec lesquels 
nous n'avions encore aucune relation pcrson- 
nelle, bien qu'un de nos amis, D. A. Khil- 
kov, envoyc de nouveau au Caucase et non 
plus en servicc, mais en deportation, fút 
cn rclations plus ou moins directes avec 
eux. 

Pendant Thiver 1894-1S95, une de nos 
connaissanccs, I/.umtchenko, condamné àla 
deportation en Sibe'rie pour refus du seivicc 
militaire, fut amenée dans Ia prison de Mos- 
cou, pour y attendrc Tctape du printcmps. 
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Nous allions voir Izumtchenko le jeudi et 
le dimanche, jours de visites. Au commen- 
cement, nous le vimes à travers les grilles 
et plus tard, quand il fut transporte dans Ia 
tour des prisonniers politiques, nous conti- 
nuâmes à visiter un prisonnier de droit 
commun, D..., qui, dans Ia prison, s'était lié 
d'aniitié avec lui et avait ressenti sa bonne 
influence. 

Un jour de visite à Ia prison, E. I. Popov 
alia voir D... De retourà Ia maison,il raconta 
qu'il avait vu P. V. Veriguine derricre Ia 
grille, avec les prisonniers, et qu'il avait fait 
connaissance avec trois Doukhobors venus 
pour voir Veriguine. 

Nous rcsolúmes de nous rendre tous à Ia 
prison, au prochain jour de visite. Mais 
Popov avait appris, des Doukhobors, que 
Veriguine partirait le lendemain en Sibérie 
par une étape spéciale, et qu'ainsi nous ne 
pourrions le voir. II ne nous restait plus 
qu'une ressource : nous rendre chez lesamis 
de Veriguine, c'estce que nous fimes. Le soir 
dü même jour, vers trois ou quatre heures, 
nous allàmes h Tliôtel de Saint-Pétersbourg 
près de Ia Porte-rouge. L. N. Tolstoi.qui, 
lui aussi, connaissait íort peu les Doukho- 
bors, mais qui s'intéressait à eux, parce qu'il 
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avait entendu parler du mouvement reli- 
gieux qui s'accomplissait dans Icur milieu, 
nous accompagnait. 

Uans une vaste chambre de riiôtel, nous 
rencpntnimes trois hommes de haute taille, 
vctus d'habits fort beaux, mi-campagnards, 
mi-cosaqucs, et qui nous saluèrcnt avcc 
amabilité et mime avec quelque solennite. 
Cctaient les Doukhobors : le frère de Pierre 
Veriguine, V. V. Vcriguinc,V. G. Verischa- 
guine, mort depuis en se rendant en Sibé- 
rie, et V. I. Obictkov. 

Nous fumes tous frappés de Tair digne 
de ces hommes, cn qui se décelait sinon 
une particularité de race, au moins une 
particularité nationale. Aucun de nous n'a 
rencontrc de tels hommes en dehors du mi- 
lieu doukhobor. 

L. N. Tolstoí les interrogea beaucoup 
sur leur vie et leurs opinions. Le tcmps 
passait três vite et Ic pcu que nous savions 
de leur passe ne nous permettait pas d'en- 
trer dans beaucoup de de'tails ; nous nc pou- 
vions qu'echanger des phrasesgénérales. Ala 
plupart des questions de L. Tolstoí, sur Ia 
violence, Ia propriété, le végétarianisme, 
Icurs repouses se trouvèrent en accord avec 
les idecs de leur interlocuteur. Mais quand 
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Tolstoíleur demanda commcnt ils mettaient 
celaen pratique, ils rcpondirent avec quelque 
mystère, que, chez eux, tout cela ne faisait 
que commenccr, que, pour le momento un 
petit nombre seulement pcnsait et vivait 
ainsi,mais que bientôt tous seraient d accord. 

Ils nous donnèrent quelques renseigne- 
ments sur P. V. Veriguine. Nous apprimes 
que sa dcportation datait de sept ans, que 
son séjourà Chenkourskavait semblé dange- 
reux et que maintenant on Tenvoyait cn Si- 
bérie (P. V. Veriguine y est actuellement). 
Un de ces trois Doukhobors, V, Obietkov, 
Taccompagna en Sibérie, et les deux autres 
retourncrent au Caucase en apportant à 
leurs fròres Doukhobors le testament spiri- 
tuel de leur guide. 

Aprcs une heure d'entretien avec eux, et 
leur ayant donné quelques livres et manus- 
crits qui nous semblaient pouvoir les inte'- 
resser, par exemple : Le royaume de Dieii 
est cn j'ous, de L. Tolstoí, nous nous pre'- 
paràmes h revenir à Ia maison. En leur di- 
sant adieu, L. Tolstoí leur demanda de nous 
tenir au courant de leur sort. Veriguine 
tira un carnet et, s'adressant à Tolstoí, de- 
manda : « Veuillez, je vous prie, me dire qui 
vous êtcs et à quelle adresse il íaut ccrire. > 
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Tolstoí ccrivit son adresse. J'ai maintes fois 
observe les rencontres de Tolstoí avec 
d'autres hommes et j'ai toujours remarque 
une certaine émotion provoquée par son 
nom, je fus surpris de voir qu'il ne faisait 
aucune imprcssion sur les Doukhobors. 
Bvidemment, si même ils avaicnt déjà en- 
tendu le nom de Tolstoí, ils considéraient 
celui-ci comme un homme tout à fait 
ordinaire, cnmme chacun de nous, c'est-à- 
dire, comme tout homme leur exprimant 
quel^ue sympathie. Nous ne les revimes 
jamais. 

Bientòt nous apprenions, je ne sais plus 
par qucUe voie, que nos trois connaissances 
e'taient arrêtées : Veriguine et Verischa- 
guinc, peu après leur retour au Caucase, et 
Obietkov en revenant de Sibérie. 

Leurs prédictions mystérieuses se sont 
realisées. Au printcmps 1S9D, nous ap- 
primes par les journaux le refus du service 
militaire de Lebediev et desescompagnons, 
et Tarrêt du conseil les condamnant au ba- 
taillon disciplinairc. Au móis d'aoút de Ia 
même anne'c, Khilkov nous fit savoir 
qu'ayant brCilé solennellement leurs armes, 
les üouhkobors avaient cté massacres par les 
Cosaques.  Cette nouvcUe   provoqua   mon 
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voyage au Caucase, chez les üoukhobors, 
et, dès lors, se sont établies entre nous les 
relations les plus intimes, ininterrompues 
Íusqu'à ce jour. 

Paul BiRUKov. 

Onex, 5 décombre 1900. 

2     3     4     5  unesp" 
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LETTRE A I.A RéDACTION DU Times 

Monsiecr, 

« Je vous envoie, pour êtrc inscrce dans 
votre Journal, une notice sur les pcrsécu- 
tions dirigées, cet cté, contre les sectaires du 
Caucase, les Doukhobors. 

« Le moyen d'aider aux opprimés, et sur- 
tout aux opprcsscurs qui ne savent pas ce 
qu'ils íont, est uniquc : Ia publicitc. L'cxpos2 
des faits au jugement de Topinion publique, 
qui exprimera sa désapprobation pour les 
opprcsseurs et sa S3'mpathie pour les 
opprimés, arrêtera !es premiers dans leur 
cruauté, souvent due à Fignorance, et sou- 
tiendra le courage des seconds, qu'il conso- 
lera dans leurs soufirances. 

« En Russie, Ia censure n'autorisera pas 
cet article, c'est pourquoi je  vous Fadrespe 



46 TOLSTOl 

en vous demandant de Tinsérer dans vos 
pages. Cette notice est écrite par mon ami, 
qui est allé sur place pour recueillirdes ren- 
seignemcnts exacts sur Ics événemcnts pas- 
ses, aussi peut-on absolumcnt ajouter foi à 
ce qu'il rapporte. , 

« Ce fait que les renseignementscontenus 
dans cette notice ne vicnnent que d'un scul 
côté, celui des opprimés, et que rienn'a été 
demande aux oppresseurs, ne diminue pas 
leur exactitude. 

« Les opprimés n'avaient nul besoin de ca- 
chcr ce qu'ils ontfait, ils le proclament dans 
le monde enticr, et comme les oppresseurs 
ne pcuvcnt pas n'avoir pas hontedcs mcsures 
qu'ils ont employces contrc les opprimés, ils 
tâcheront, par tous Ics moyens, de cacher 
leurs actes. Nous avons soigneusement exclu 
tout ce qui, dans les récits des Doukhobors, 
pouvait paraitre exagere. 

« Exacts et indiscutablessont les faitsprin- 
cipaux racontés dans cette notice, à savoir : 
que les Doukhobors, en divers endroits, ont 
été,maintesfois, crucllementtorturés; qu'un 
grand nombre d'entre eux a été mis en pri- 
son, et que plus de 460 familles ont été 
complctement ruinées, puis chasséesdc leur 
logis, pour Ia seule raison qu'elles ne vou- 
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laient pas agircontrairement à leur croyance 
religieuse. Tout ceei est absolument indé- 
niable et, même, ces faits, inseres dans plu- 
sieurs journaux russes, n'ont excite aucun 
dcmenti de lapart du gouvernement russe. 

« Léon ToLSToi. » 

2     3     4     5  unesp" 
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VI 

I.ES   PHRSKCUTIONS  CONTEE   UÍS   CUUHTIKNS 

KN  RUSSIK   líN   ,1895 

« S'ils m'unt pcrsécuté, ils voiis pcr- 
sécuteront aussi. » 

(JKAN, XV, 20.) 

Cct cté, nous avons reçu du Caucasc Ia 
noLivcUe de pcrsecutions infligécs à des 
hommes de ce pays, des sectaires, connus 
sons le nom de Doukhobors. On a écrit 
qu'ils ont éte' massacres par les Cosaques, 
que quatre d'entre cux ont été tués pendant 
ces massacres, que des femmes ont été vio- 
lées et que dçs villages tntiers demille ames 
ont étéruinés, détruits. 

Quelques renseignements au sujet de ces 
persdcutions ont penetre dans les journaux 
russcs, seus Ia censure, et n'or.t pas été   dé- 
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mentis par le gouverncment. En Tabsence 
d'une presse libre en Russie, on ne pouvait 
savoir ce qui était vrai ou non. Pour con- 
naítre Ia vérité,je me suis decide à partir 
au Caucase, au licu même des événc- 
ments. 

N'etant pas parti pour me promener, 
j'arrivai rapidement, sans arrêt. De Tiílis, 
par chemin de fer, je suis allé dans Ia 
dircction de Bakou jusqu'à Ia station 
levlakh, et de là, à cheval, de nouveau 
au Nord, jusqu'au pied de Tun des som- 
mets principaux du Caucase, à Ia ville de 
Noukhaj Tun des lieux de déportation des 
sectaires russes, oü j'espérais recevoir des 
renseignements de'taillés sur Ia vraie si- 
tuation des Doukhobors. Ayant appris à- 
Noukha que les Doukhobors sont mainte- 
nant installés dans le district de Signach, je 
m'y suis rendu, et là, pendant mon séjour, 
)'ai vu bcaucoup de Doukhobors, j'ai cause 
avec eux, et j'ai eu connaissance des dctails 
qui sont racontcs dans cette notice. Mais 
avant de dire ce que j'ai appris dans mon 
cnquête sur les Doukhobors, je dois racon- 
ter ce que je savais et ce que j'ai su là, de 
Torigine, des croyances et de Torganisation 
de ces sectaires. - 
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La secte des Doukhobors parut en Russie 
au milieu du xv!!!" siècle, et.maintes fois, 
pendant ce siècle, les Doukhobors subirent 
les persécutions et Texil. Au commence- 
ment du xix° siècle, ils s'installèrent dans Ia 
province de Tauride, et dans les anne'es 40, 
par un décrct de Tempereur Nicolas P'', 
ils furcnt deportes aux provinces transcau- 
casiennes, et ils s'établirent dans Ia province 
de Tiílis, au district Akhalkalak, au lieu dit 
Montagnes-Mouillécs, endroit malsain, ro- 
cailleux, à une altitude de 5o6o pieds, et 
OLi Ia culture de Forge csl à peine possi- 
ble. 

Malgré les mauvaises conditions dans les- 
quelles se trouvait place'e ia colonie des 
Doukhobors, elle devint bientôt florissante, 
et une partie des Doukhobors dut émigrer 
dans Ia province d'ElÍ5avetpol, une autre 
partie dans Ia province nouvellement con- 
quise de Karsk. 

Je n'exposerai pas en détails Ia doctrine 
religieuse des Doukhobors, mais voici 
quelles en sont les bases principales, d'après 
les conversations que j'ai eues avec les 
Doukhobors et d'après le meilleur livre 
relatif à leur doctrine : Les Doukho- 
bors,   leiir  histoire  et  leur doctrine,   par 
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Oreste Novitsky, 2"^ édit., 1882. Ce livre est 
autorisé par Ia censure. 

« Lcs Doukhobors ne donnent pas une 
três grande importance au Christ, comme 
pcrsonnage historique; il represente seule- 
ment Timage de cc que íait, dansTàme de 
chaque Doukhobor, FEsprit divin ou le 
Verbe. Les Doukhobors reconnaissent Fin- 
carnation du Christ, ses actes, sa doctrine, 
ses soulVrances, mais tout cela au sensspiri- 
tuel, et ils affirment quê le Christ doit se 
concevoir cn nous, et en nous naitre, gran- 
dir, enseigner, souffrir, mourir, ressusciter 
et monter au ciei. 

« En se donnant à Dieu par Tesprit, les 
Doukhobors affirment unanimement que 
TEglise extérieure et tout ce qui se passe 
en elle, tout ce qui s'}' rapporte n'a pour 
eux aucun sens, et n'est d'aucun profit. — 
Aller à re'glise, disaient les Doukhobors de 
Tamboff, notre conscience ne le demande 
pas, et n'attend pas lasainteté del'Egiise qui 
est mortellectnon cternelle. » Puisque, selon 
leur conception, Ia divinité est dans rãme 
de chacun, en ciiacundoit êtrc aussi Fégüse 
pour cette divinité. « Mon c'glise — dit le 
cathcchisme des Doukhobors — n'est pas 
construite sur les monts, pas avec du bois 
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OU des pierres, mais chez moi, dans mon 
âme. » Là oú deux ou trois sont rcunis au 
nom du Christ,il y a une église. Répudiant 
TEglisc extcrieure, les Doukhobors n'ont 
nul besoin de ses mystcres et de scs rites. 
Les icônes,ou, comme les Doukhobors les 
appellent, les symbolcs, nesont pas tenus, 
par eux, pour sacrés et n'ont aucune im- 
portance. Dans Tun des psaumes des Dou- 
khobors il est dit : « Nous nc saluons pas 
les images faites par les mains, nous ne 
voyons pas en elles Ia sainteté ; nous 
saluons Timage prc'cieuse qui brille en 
nous. » 

«lis respectent les Saints,maisne lesprient 
pas, et n'invoquent pas leur aide, parce que 
ceux-ci n'ont agi envers Dieu que pour eux- 
mêmes; de même les Doukhobors ne prient 
pas pour le salut des autres, car chacun ne 
pcut pricr que pour lui-même. A Ia nais- 
sance de Tenfant, on lui donne un nom 
chrétien sans aucune prière. lis ne prient 
Dieu en comifiun qu'à certains jours de 
rannéc;ils ont quelques reunions pieuses 
au cours desquelles ils lisent leurs psaumes 
ou chantent des hymnes. » 

Après chacune de ces reunions, les Dou- 
khobors SC saluent Tun Tautre, par le baiscr 
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et le signe de tête, pour cxprimer 1'adora- 
tion de Tes prit divin  qui est en rhomme. 

Les Doukhobors reconnaissent lesSaintes 
Ecritures comme d'origine divine, mais 
elles ne servcnt pas de base à leur doctrine 
religieuse. « De Tancien et du nouveau Tes- 
tament, discnt-ils, nous prcnons seulement 
Tutile. » Cest pour cux Ia doctrine morale. 
lis rcjettent ou tàchent d'cxpliquer dans un 
sens occulte, mystérieux, tout ce qui, dans 
les Saintes Ecritures, ne correspond pas à 
leur façon de penser. Ainsi, ils attachent 
assez peu d'in.portance aux Ecritures. 

« La doctrine religieuse des Doukhobors 
est surtout basee sur Ia tradition. Cette tra- 
dition, transmise de père en fils, s'appelle 
chez les Doukhobors : Lí livre'de Ia vie. 
Elle s'appelle ainsi parce qu'elle est dans 
leur ccfiur et dans leur mémoire en opposi- 
tion à notre Bible qui, selon eux, est lettre 
morte. Le livre de Ia vie est composé de ce 
que les Doukhobors appclient les psaumes. 
Ces psaumes ne sont eux-mêmes, en partie, 
que des versets tires des deux Testaments, 

. d'autres sont composés par les Doukhobors. 
Le livre de Ia vie comptc une immensc 
quantite' de psaumes ; quclques-uns sont 
de cre'ation assez recente, et leur nombre 
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s'accroít sans cesse. Aussi est-il impos- 
sible à un Doukhobor de les savoir tous, ' 
cliacun en sait une partie, et pour connaítre 
le Livre de Ia pie tout entier, il ne faudrait 
pas interroger un seul Doukhobor, mais 
tout le peuple parmi lequel il est disperse. 
Pour rcconstituer au complct Le livre de Ia 
rie, il faut pour ainsi dire faire Taddition des 
mémoires et des cceurs des Doukhobors. Ce 
livre est partiellement transmis de père en 
íils, verbalement, et il ne peut disparaitre, 
même avec Ia fin du monde, puisque Tâme 
immortelie ne peut périr, plutôt se perdra 
notre Bible, le livre pcrissable, m.ortcl; 
c'est-à-dire que les paroles divines se pcr- 
dront, comme cela s'est déjà produit dans 
rcxposc infidèle des évangdlistes pour le 
sermon de Jésus-Christ, et par beaucoup 
d'errcurs introduites dans Ia Bible, grâce í\ 

Ia traduction inexacte de Ia langue dans 
laqueile se sont exprimes les prophètes^ le 
Christ et les Apotres. » 

Les conceptions morales des Doukhobors 
sont les suivantes : tous les hommes sont 
cgaux, et les distinctions extérieures n'ont 
aucunc vaieur. Les Doukhobors ont trans- 
pprté sur les €utoritcs gouvernementalcs 
cette idée de re'galite'. Les fils de Dieu, disent- 
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ils, doivcnt fairc cux-mcmes cc qu'il faut, 
sans contrainte, et, par suíte, les autoritcs 
sont inutiles. II ne doit cxister sur terre 
aucun pouvoir ni spirituel, ni civil, parce 
que tous les hommes sont égaux et cgale- 
ment soumis á Ia tentation des péchcs. Cest 
pourquoi les Doukhobors ne se soumettent 
pas au pouvoir établi, sans toutefois se 
révolter contre lui. S'ils le respectent, c'est 
exterieurcment, mais entre eux ils consi- 
dèrent Ia soumission au "ouverncment mo- 
narchique, et encore plus son existence, 
comme contraire à Icurs príncipes. 

Les tribunaux ne sont pas nécessaires aux 
enfants de Dieu. « Pourquoi faut-il des 
tribunaux, — disent-ils — íi celui qui ne 
veut lui-mcme outrager personne ? » Le 
sermcnt n'est pas permis, c'est pourquoi 
ils refusent de prêter sermcnt cn n'importe 
quelle occasion, et en particulier lors du 
recrutement. Ils ont pense aussi qu'il ne 
leur était pas possiblc de porter les armes 
et de se battre contre Tennemi, et ils Tont mis 
en pratique au cours de Ia première guerre 
contre les Turcs : près de Perecop, tout 
le régiment de Vologotsk, forme' de Douko- 
bors, jeta les armes. 

Dans  leurs   relations   sociales,   ils   sont 
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doux, polis et un peu solennels. lis mònent 
une vie laborieuse et honnête et sont remar- 
quables par leur haute táille, leur force, 
leur beauté physique. Dans Ia vie de famille 
des Doukhobors, les relations entre parents 
et enfants sont également dignes d'atten- 
tion. Les Dpukhobors n'appellent pas pcre 
et mère ceux qui leur ont donné Ia vie; le 
pòre, b'il est jeune, s'appelle toursimple- 
ment par son prénom : Ivan, par exemple, ou 
plus souvent le diminutif: Vânia ; s'il est 
âgc: Stariíchok (petit vieillard). Si Ia mère 
est jeune, les enfamts Fappellent Niania 
(nou-nou) ; si elle est vieille : Starouchka 
(petite vieille). Ces noms ont chez cux leur 
scns simple, ordinaire : le père et Ia mère 
sont appeles petit vieux et petite vieille, parce 
qu'ils prennent souci, stavaioittsa d'oLi Sta- 
ritcliok, ou sont obligés de se soucier du 
bonhcur de leurs enfants, et niania parce 
qu'ordinairement Ia mère allaite ses enfants. 
Les parents ne disent jamais de leurs enfants 
« les miens », mais les « nôtres ». Les maris 
appellent leurs femmes <v sceurs », et les 
femmes appellent leurs maris, « írères ». 

La fratcrnite est extrêmemcnt de'veloppée 
parmi les Doukhobors. Dans le village Go- 
relovka, du district Akalkalak, avec Targent 
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de toute Ia colonie, les Doukhobors avaient 
construit une grande maison de trois e'tages 
oü étaient soignés les orphelins et les Dou- 
khobors pauvres et malades, si bien que 
chcz eux il n'y avait pas de mendiants. l^n 
dernier lieu, cette maison fiit dirigée par 
Loukeria Vassilievna Kaimikova, veuve du 
précédent administrateur. l^ntre les mains 
de Loukeria ^'^assilievna se trouvaient tout 
le capital social et les divers biens. x\ sa 
mort, il y a environ treize ans, Ia gestion 
des biens, du capital social et de Fasile, 
devait être transmise ali successeur qu'elle 
avait designe elle-même de son vivant : 
Pierre Veriguine ; mais il n'y avait aucun 
document judiciaire confirmant ce droit. Le 
frèrede Loukeria Vassilievna, AFGoubanoií, 
de'clara ses droits à Tlieritage devant le juge 
de paix et hérita ainsi de tous les biens de 
Ia société. Cette injustice evidente causa une 
vive émotion parmi les Doukiiobors qui se 
diviscrent cn deux groupes; Tun, le moins 
nombreux^ auquel appartenait tout le village 
Gorelovka et une partie de Ia population des 
autresvillagcs^défendaitGoubanolT;icsautres 
Doukhobors du district d'Akalkaiak et de ia 
plupart des villages des provinces de Karsk 
et d'Elisavetpol, environ trois fois plus nom- 
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breux qucceuxde Tautregroupe, soutenaient 
Pierre Veriguine ; Ic nombre total desDou- 
khobors du Caucaseétaitd'àpeu prèsao.ooo. 

Au commencement, le groupe le pius nom- 
brcLix des Doukhobors essaya d'obtenir 
justice du gouvernement, et protesta par 
voie lc'gale; TaíTaire fut traíne'e trcs long- 
temps d'une instance à Fautre, et, suivant 
Ics Doukhobors, gràcc à des témoins vendus, 
le dernier jugcmcnt fut au profit de Gou- 
banoff et de ses acolytcs. Convaincus de 
Tiniquité de Ia décision, les Doukhobors 
résolurent d'agir eux-mcmes : ils réunirent 
un nouveau capital de 100.000 roubles, en 
égalisant les biens des riches et des pauvres, 
et conficrent Ia gestion de ce capital à Pierre 
Veriguine, autour duqucl ils se serrèrept 
plus c'troitement qu'avant. 

Toute commune religieuse traverse d'or- 
diiiaire les phases suivantes : aussitôt que 

• Ia commune est forme'e, elle est en butte 
à des pcrsc'cutions, et, dès que les per- 
sdcutions cessent, elle rctrouve rapide- 
ment le bien-être matériel; mais en même 
temps qu'augmente ce bien-être, Ia cons- 
cience religieuse morale de Ia commune 
commence à faiblir ou du moins reste 
stationnaire. Ce fait est tout à fait contraire 
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à ce qu'affirment les économistes trcs auto- 
riscs, qui croicnt que le nivcau moral de Ia 
société est en pleine dcpcndance de son bien- 
ctrecconomique, etc'est celui quiseproduisit 
avec les Doukhobors installes au Caiicase. 
En s'enrichissant, ils commencèrent à se 
relàcher dans raccomplissement des exi- 
gences morales de leurs lois; ils cessèrent 
d'être sobres dans leur vie, ils commencèrent 
à fumer, à boire, à recourir aux tribunaux, 
et principalement, se soumircnt aux cxi- 
gcnces du gouvernement, contraires à leur 
croyance, et mème prirent part au servicc 
militairc. 

Mais TaíTaire Goubanoff et Tiniquité du 
jugement des autorités,re'veillèrent les Dou- 
khobors, et, sous rinflucnce de Pierre \'eri- 
guine et des meilleurs d'entre eux, ils re- 
vinrent à Ia pratique de leur croyance. 
Ils cessèrent de fumer, de boire du vin, de 
mangcr de Ia viandc et commencèrent à par- 
tagcr leurs bicns. 

A cc moment, sur les denonciations d'un 
petit groupe, Pierre ^'eriguine, qui était le 
principal auteur de Ia renovation des Dou- 
khobors, et avpc lui quelques meilleurs 
hommcs de leur commune etaicnt accusés 
de revolte et deportes à Kola et dans d'autres 
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villes de Ia province d'Arkhangel. Cette me- 
sure ne fit que rehausscr, aux yeux de Ia 
commune, Tiníluence de Veriguine. Celui-ci, 
du lieu de sa déportation, continqa à diriger 
le mouvement religieux parmi les Doukho- 
bors, et le gouvernement en ayant eu con- 
naissancc, envoya Veriguine de ia province 
d'Arkliangel, dans un des plus terribles 
endroits de Ia Sibérie: Obdorsk. Le transfcrt 
de Veriguine, d'Arkhangel en Sibérie, eut 
lieu pendant Tliiver 94-9Õ ; à Moscou, il vit 
son frère Vassili Veriguine et son cousin 
germain Vassili Veretchaguine (tous deux 
actuellement en prison) venus exprès du 
Caucasc. De retour dans leur commune, 
ceux-ci transmirent, de lapart de Pierre Ve- 
riguine, une proposition qu'adopta Ia majo- 
rité : refuser le serment, le service militaire 
et toutc participation à Ia violence gouver- 
ncmentale, et détruire toutes les armes. 

De ce jour, les Doukhobors refusèrent de 
participer au service militaire. Le premier 
qui donna Texcmpje fut Mathieu Lebediev, 
Doukhobor qui servait à Elisavetpol, dans 
le bataillon de reserve. Pour scs mérites 
son honneteté, son habilcté, Lebediev avait 
été promu aux fonctions de sous-officier 
malgré les rcglements, puisque, selon laloi 
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les Doukhobors ne pouvaient qu'être simples 
soldats. 

Lc jour de Pàques de 1896 fut choisi 
pour le reíus. Une particularite singulièrc 
de Ia doctrine des Doukhobors est cclle-ci : 
bien qu'ils ne reconnaissent pas TF^glise, ils 
observent les fètes liturgiques, qu'ils inter- 
pretem symboliquement à leur façon ; ainsi, 
le jour de Pàques étant, chez eux aussi, une 
íête, fut-il choisi exprcs. 

Selon Ia coutume, toút le baiaillon devait 
aller à Téglise, puis ensuite participer à une 
parade religieuse. Les Doukhobors, comme 
sectaires, pouvaient ne pas aller à Téglise, 
mais aitendre à une certaine place et prendre 
part à Ia parade. Mathieu Lcbediev declara 
à ses coreligionnaires, qui servaient dans 
lemême bataillon que lui,qu'il ne fallait pas 
aller à Ia parade, puisqu'aujourd'hui même 
ils étaient décide's à ne plus servir. Les dix 
Doukhobors y consentirent et rcstèrent ala 
caserne. Quand, au cours de Ia parade, les 
chefs rcmarqucrent Tab^sence de Lebediev 
et de ses dix amis, ils les envoyèrent cher- 
cher par un soldat d'ordonnance. Celui-ci 
rapporta que les Doukhobors refusaient de 
se rendre à Ia parade ; alors on envoya vers 
eux un sous-officier. Arrivé près des  Dou- 
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khobors, il se  mit à menacer et  à injurier 
Lebediev.   Celui-ci   declara   três     simple- 
ment,  « que lui et  ses camarades ne sont 
nas alies  à Ia parade,  car  ils   ont   decide 
de ne plus servir, le service militaire leur 
semblant  opposé à Ia doctrine du Christ 
qu*ils professem ». Mais malgré les injures 
et  Ics   menaces   de   punitions    du   sous- 
officier, Lebediev, pour confirmer sa déci- 
sion,   prit   son   fusil   et  le   lui  remit   en 
renouvelant   son    refus.   Le   sous-officier, 
cirrayc  de cette   décision, changea de ton, 
commença   à  demander  pardon   pour  ses 
injures   et   exhorta   Lebediev  à   réílcchir, 
et à   revenir sur  sa décision.   Mais   Lebe- 
diev fut inébranlable. Sur ces   entrefaites, 
les troupes revinrent de Ia parade et Tacte 
de   Lebediev   fut   porte   à  Ia connaissance 
dcs autorités. Les  camarades de Lebediev, 
les   Doukhobors   appartenant   à    d'autres 
bataillons, furent aussitôt envoyes cn divers 
postes ; on voulait les cloigner de Lebediev ; 
ne connaissant pas encore le refus de celui- 
ci,  ils  obéirent.   Le chef de balaillon, qui 
aimait   beaucoup   Lebediev,   fit  tout   son 
possible pour le convaincre : après Ia per- 
suasion vinrent   les   menaces,   mais  elles 
neurcnt pas plus d'effet. Alors le chef de 
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bataillon donna Torcire de Tarrêter, et il fut 
conduit dans un cachot souterrain appelé 
« le fosse », ou on le tint pendant neuf jours 
en ne lui donnant que du pain et de Feau, 
et pas toujours en quantité suífisantc. Pen- 
dant ce temps, les dix autres Doukhobors, 
en revenant du poste, et en apprenant que 
Lebediev avait jeté les armes et était en 
prison, remirent aussi leurs fusils au sous- 
officicr et déclarèrcnt qu'ils refusaient de 
servir, parce que c'est contraire au service de 
Dieu et à Ia doctrine chréticnne. 

lis furcnt mis en prison, mais à part de 
Lebediev, et'on evita soigneusement toute 
communication entre eux. Néanmoins, cet 
isolement ne íut pas obtenu, car tous 
les soldats étaient du côté des prisonniers, 
et ainsi, par ses conseils, Lebediev put sou- 
tenir le courage de ses frères spirituels. 

L'afFaire fut portée devant les tribunaux ; 
pendant Tinstruction, on tacha d'agir sur les 
Doukhobors par des menaces de mort, mais 
ils pcrsistèrent Jans leur refus. lis s'étaient 
teliement habitues à Ia pense'e de Ia mort, 
qu'ils furent tout surpris de Tarrêt qui leur 
conservait Ia vic. Le jugement avait eu lieu á 
Tiílis, le 1(5 juin ; les Doukhobors furent en- 
voyés aux   bataillons   disciplinaires, Lebe- 
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diev pour trois années, les autres pour deux. 
Le procureur du Conseil de guerre, mécon- 
lentde Tarrêt de Ia Cour,a fait appel à Tins- 
tance supe'rieure et TalTaire n'est pas encore 
finie ; personne ne sait quel sort attend ces 
hommes ; pour le moment, ils sont à Ia pri- 
son militaire de Tiílis. Je les y ai vus, mais 
três rapidement; ils sont tous três braves, 
ont Tair gai et bien portant, comme s'ils 
attendaient une fête. 

Après ce cas, Tun après Tautre se succé- 
dèrent, de Ia part des Doukhobors, lesrefus 
de se soumettre au service militaire. Ainsi, 
dans Ia petite ville d'01ta, de Ia province de 
Karsk, sur Ia frontière turque, six soldats 
doukhobors refuscrent de servir: un à Karsk; 
cinq à Akalkalaki ; deux à Diligane. En 
outre, à Karsk, quatre soldats orthodoxes, 
gagnés par ces exemples, jetèrent aussi leurs 
armes, un orthodoxe íit de même à Tiflis 
et un autre à Mangli. Ces deux derniers 
refusèrent de servir après Ia rcception des 
letircs de leurs parents, par lesquelles ceux- 
ci les prévenaient qu'ils professaient de'sor- 
mais Ia religion vraie des Doukhobors, 
qu'ils regardaient le service militaire comme 
un péché et qu'ils demandaient à leurs en- 
fants de refuser de servir dês qu'ils appren- 

5 
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draient que des soldats doukhobors jettent 
Icurs armes. Cest ce qu'ils firent. Tous ces 
hommes sont actuellement en prison. 

Comment les autorités  oni-clles accueilli 
les refus en d'autres endroits? 

Les Doukhobors le racontent comme il 
suit. 

Les cinq hommes qui, à Akalkalaki, refu- 
sèrent de servir, furent conduits surla placê 
de Ia prison ; là on les fit mettre en rang et 
des Cosaques s'approchcrent d'eux. On or- 
donna aux Cosaques de descendre de cheval 
et de charger leurs fusils. Voyant cela, les 
Doukhobors demandèrent Ia permission de 
prier; on Ia leuraccorda.Leur pricre achevce, 
rofficier commanda : « lin rang ! » et il  les 
laissa ainsi quelques minutes ; les Doukho- 
borsj tranquilles, attendaient le commande- 
ment « En joue! » mais ordre fut donné aux 
Cosaques de poser les  armes, On proposa 
ensuite aux Doukhobors de prendre les fusils 
et de continuer leur service ; mais ils refu- 
sèrent ; alors il fut ordonné aux   Cosaques 
de remonter sur  leurs  chevaux,   de tirer 
leurs  épées  et   de   se   précipiter  sur   les 
Doukhobors.  Les Cosaques s'approchcrent 
et agitèrent leurs épées au-dessus des têtes 
des Doukhobors,comme pourles en frapper. 
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mais ils ne les touchèrent pas. Les Doukho- 
bors persistèrent dans leur décision, et 
on commença à les fouettcr à coups de 
nogaíka. 

J'ai appris que les autorités, à Karsk et á 
Elisavetpol, avaient agi de mênie ; mais ne 
tenant pas ccs récits de source dirccte, je ne 
les rcpéterai pas ici. 

Quand les Doukhobors refusentde servir, 
ils donnent brièvemcnt Ia cause de leur 
rcfus. Voici les simples et courtes phrases, 
mais pleines de sens chrétien, par lesquelles 
les Doukhobors expliquent leur refus d'ac- 
complir le service militairc. 

Demande. — Pourquoi ne voulez-vous 
pas servir TEmpereur ? 

Repouse. — Je voudrais faire Ia vo- 
lonté de TEmpereur, mais il apprend aux 
homrnes à tuer et mon ame ne le veut 
pas. 

Demande.   —   Pourquoi  ne   le   veut-elle 
pas ? 

Réponse. — Parce que le Sauveur a dé- 
fendu de tuer les hommes, et je crois au 
Sauveur et remplis Ia volontéde Dieu. 

Demande. — Qui es-tu ? 
Réponse.— Chrétien. 
Demande. — Pourquoi es-tu chrétien ? 
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Repouse. — Par Ia foi en Ia parole du 
Christ, Tesprit vivant du chrdtien ne peut 
faire et ne fera pas vos oeuvres. 

«Après cela^—ajoutait le Doukhobor qui 
m'a donné ces renseignements, — les chefs 
ne peuvent plus rien obtenir de nous. » 

Ainsi, au printemps de cette annce, Ia 
de'cision prise par les Doukhobors de ne 
plus entrer au régiment et de ne pas obéir 
aux autorités, en ce qui est contraire à Ia 
doctrine du Christ, fut confirmée de nou- 
veau. 

Bientòt des chocs se produisirent entre les 
Doukhobors et les autorités. Je citerai les 
plus caractéristiques d'entre eux. 

Dans le village doukhobor Rodionovka, 
, on amena un prisonnier qui, par étapes, de- 

vait être conduit plus loin. Le ^ur de con- 
duire le prisonnier tomba sur Fiodor Lebe- 
diev, le frère de iMathieu, qui avait refusé 
de servir à Elisavetpol. 

Fiodor Lebediev declara au starosta qu'il 
ne pouvait conduire le prisonnier, puisque, 
ne pouvant exercer contre lui aucune vio- 
lence, son office devenait tout à fait inutile, et 
il pria le starosta d'en informer les autorite's. 
Le starosta rcpondit : « Je ne suis pas votre 
dénonciateur, ca c'est ton affaire, j'amcnc- 
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rai le prisonnier dans ta cour et tu feras de 
lui ce que tu voudras », 

Fiodor Lebediev revint chez lui, et il 
était dans son izba quand le starosta lui 
amena le prisonnier. Fiodor Lebediev traita 
le prisonnier comme un voyageur; il le fit 
chaufíer, lui donna à boire et à manger, et 
le garda Ia nuit pour dormir. Le matin, 
voyant que le prisonnier était un homme 
três pauvre, il lui donna rouble 5o copées 
et lui proposa de le conduire hors duvillage. 
Quand il furent sortis du village, Lebediev 
montra au prisonnier deux routes : Tune 
dans Ia direction de son étape, Tautre, Ia 
route libre, et il lui laissa le choix ; le pri- 
sonnier prit Ia première et arriva à des- 
tination. Ce cas n'eut pas de suite regret- 
table. 

Le üoukhobor Andreí Popoff, du village 
Orlovka, fut élu aux fonctions de starosta. 
Quand Tancien starosta voulut lui remettre 
les livres, les cachets et lui expliquer ses 
devoirs, Andreí Popoff declara que ce n'était 
pas là une o2üvre juste, qu'il ne remplirait 
par ces fonctions et il refusa. Aussitôt il 
fut arrêté. II est actuellement en prison à 
Tillis. 

Quand  Tarrêt  du gouverneur  de Tiflis 
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fut connu au village des Doukliobors, treize 
de ccux-ci furent appelcs par les auto- 
rités pour cerner Ia route à des brigands ; 
ils devaient partir armes et partirent sans 
armes. A Ia question du chef de district, qui 
leur demandait pourquoi ils etaient vcnus 
sans armes, ils répondirent que les armes 
ne leur e'taicnt pas nécessaires, puisque, 
s'ils rencontraient un brigand, ils ne 
tireraient pas sur lui et même ne le frap- 
peraient pas, mais cssayeraient seulement 
de le convaincrc par les paroles ; et en 
même temps ils expliquèrent qu'ils refuscnt 
tout service au gouvernemcnt. Ils furent 
arretes et ils sont encorc à Ia prison de 
Tiflis. Dans Ia prison d'Elisavetpol, il y a 
120 Doukliobors, Ia plupart, arrC'te's pour 
refusdu service militaire, et les autres pour 
refus de fonciions de starosta, d'autrcs 
pour avoir cite les instigateurs de divcrses 
désobéissances. 

Beaucoupd'entre eux, en recevantà Ia pri- 
son Tordre d'enlever Icurs vctcments.rcfusè- 
rent, allcguant qu'habituésà leurs habits ils 
ne trouvent pas ne'ccssaire d'en changer. On 
les leur enleva de force ; puis on leur ordonna 
deprcndre Thabit de prison,ils refusèrentde 
nouveau et répondirent que cet habit ne leur 
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ctait pas nécessaire puisqu'ils en avaient íi 
eux, et que rhabit de Ia prison ne leur 
semblait pasconvenable. lis sont restesdans 
leur linge, et de plus ils ont refusd toute 
nourriture fournie par Ia prison, sauf le 
pain et Tcau. 

Ainsi continuent à agir les Doukliobors, 
refusant, en maintes occasions, d'obéir aux 
autorités. 

Mais tout cela n*était que le premier pas, 
il y manquoit encore Ia consécration géné- 
rale, solennelle, de leur refus departiciper à 
toute violence; ils Ia firent en décidaní de 
détruire toutes les armes qui se trouvaient 
en leur possession. 

Pour apprécier complètement un tel acte, 
il faut comprendre Timportance des armes 
au Caucase. Le port des armes, au Caucase, 
est non sculement, pour chaque hommej 
affaire de convenance^ mais de necessite. 
On prend des armes aussi bien pour se 
promener en ville, que pour faire des 
visites, et même pour aller à son travail, 
afin de se défendre des attaques des ani- 
maux et des brigands, aussi Ia destruc- 
tion des armes dtait-elle pour les Doukho- 
bors d'une importance capitale. La des- 
truction    des   armes   exprimait   le   de'sir 
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réel de supporter toutes les conscquences 
de Ia non-rdsistance au mal par Ia vio- 
lence, de tout souíTrir plutòt que de se 
permettrc Ia moindre violence contre un 
homme. 

On decida donc de brúler les armes, et le 
moment choisi pour cet acte fut Ia nuit du 
28 au 29 juin, Ia nuit de Ia saint Pierre et 
saint Paul. L'autodafé des armes eut lieu en 
même temps dans les provinces de Karsk, 
d'E;iisavetpol et dans le district d'Arkal- 
kalaki de Ia province de Tillis. 

« Dans Ia province de Karsk, — m'araconté 
un Doukhobor, témoin de Ia destruction 
des arrncs, — les vieillards ne nous ont pas 
dit quel endroit e'tait choisi pour le búcher, 
afin qu'il n'y eút pas de bavardages inutiles 
pouvant compromettre Ia décision. Les 
vieillards nous donnèrent Tordre de nous 
grouper en quatre endroits dillerents, afin 
de dcrouter les autoritcs. Celles-ci, déjà 
informées, envoyèrent Ia police qui courut 
aux quatre endroits designes, mais s'éloigna 
tranquille, n'ayant rien trouvé. 

« La nuit venue, les vieillards nous indi- 
quòrentla place du bucheret nous y alUimes 
tous,emportant toutes les armes qui devaient 
être brülées. Le lendemain, Tinspecteur de 
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police, accompagné de  Ia garde à cheval, 
s'empara du reste. 

« Apròs cela, nos réservistes ont com- 
mencé aussi à refuser de servir et sont venus 
remettre leurs livrets. Soixante hommes à Ia 
fois firent cette déclaration, quinze seule- 
mcnt íurent mis en prison et relàche's peu 
apròs. » , 

Dans Ia province d'ElisavetpoI, Tautodafé 
des armes se fit aussi sans grave accident; 
dans le district d'Akalkalaki, il y eut un 
conflit entre les Doukhoborset les autorités. 
Je transcris presque litte'ralement le re'cit 
que m'en a fait l'un des participants : 

« Nous avons de'cide', — m'a raconté un 
vicux Doukhobor,— de ne plus servir, et de 
n'obéir ni à TEmpereur, ni à aucune autorité, 
mais de servir exclusivement Dieu, de mar- 
cher dans sa voie pour arriver à ia vérite'. 
Nous avons aussi résolu de ne faire à per- 
sonne aucun mal et aucune violence, et à 
plus forte raison de ne pas tuer un homme, 
ni aucun ctre vivant, même le plus petit 
oiseau. Alors les armes nous sont ,de- 
venues complctement inutiles, c'est pour- 
quoi nous avons décidd de les de'truire afin 
qu'clles ne servent pas à d'autres hommes 
pour faire le mal. Nous avons choisi d'un 
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commun accord le jour de Pierre et Paul, 
et Tavons fait savoir dans tous nos villages. 
Nous n*avons laissc dans nos maisons que 
les couteaux, et nous avons rassemblé et 
porte à Tendroit prepare à Tavance toutes 
les armes destine'es au meurtre. L'endroit 
choisi était depuis longtemps celui de nos 
grandes asscmblécs de priores et s'appelle 
« Tantre ». Lú-bas, en cffct, se trouve un 
trou dans le rocher. Cet endroit est à trois 
verstes d'Orlovka et un peu plus loin des 
autres villages. Nous nous sommes tous 
assemblés là, et avec nos armes, du bois et du 
charbon,nous avons dressé un bücbcr que 
nous avons arrosé de pétrole. Le búchcr 
prepare, nous y avons mis le feu. 

« Deux mille hommes environ étaient 
rcunis. Ayant craint que les autorités ne 
missent entrave à nos projets, nous n'avions 
pas informe tout le monde de nos desseins, 
et, en eiTet, tout se fit sans obstacle. 

« Des habitants des villages voisins, des 
Arméniens, sont venus voir l'incinération 
de nos armes, mais de Ia nuit personne ne 
nous denonça, et vers ie mat.in le büchcr 
s'éteignit. Alors nous avons commencé à 
prier, à chanter des psaumes. Les priores 
terminces, chacun regagna   sa   maison et 
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attendit les mesures que prendraient les 
autorités. Mais toute Ia journée se passa 
tranquillement. Le soir, nous nous ren- 
dlmes de nouveau au même endroit, et il 
fut decide de brüler tous les débris afin que 
personne n'en put rien tirer. On apporta 
du charbon, un soufílet pour aviver Ia 
flamme et fondre les parties métalliqucs. 
La nuit se passa sans incident. Dès que 
parut Taube, nous commençâmes les priores. 
La foule était plus nombreuse, il y avait des 
femmes, des adolescents, ceux qui habi- 
taient loin e'taient venus en charrettes. 
Comme je vous Tai dit, nous avions gardé 
secrètc entre nous notre intention de brüler 
nos armes, afin qu'on ne nous en empêcliât 
pas; et nos voisins, les Doukhobors qui 
n'étaient pas d'accord avec nous, soup- 
çonnèrent que nous avions Tintention de 
faire quelque chose avec les armes, mais ils 
nc savaient quoi, et ayant appris que nous 
les rasscmblions, ils penscrent que nous 
voulions pilier Fasile, qui avait été cause 
de nos discussions intestines. 

«Comme nous nous attendions à être cha»- 
sés ou deporte's pour notre refus de servir 
le gouvernemcnt, quelques-uns d'entre 
nous avaient fait des préparatifs en consé- 
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quence. Des jeunes gens avaient acheté des 
pelisses courtes, et à nos ennemis, tous ces 
préparatifs semblaient faits en vue de Ia 
revolte et du pillagc. 

« lis avaient si peur d'une attaque, qu'ils 
nous dénoncòrent aux autorités, etdans le 
village Gorielovka, peuplc des Doukiiobors 
de Ia ir.inorité, deux bataillons d'infantcrie 
furent envoyés d'Àlexandropol, et deux cen- 
taines de Cosaques d'Ardagane. Ainsi Ics 
troupes étaient déjà préparées et le gouver- 
neur se rendit oü Ton supposait qu'aurait 
lieu Ia revolte. Arrivé à Gorielovka, le gou- 

■verneur envoya des émissaires dans les 
sept villages, afin que tous marchent vers 
Bogdanovka, oü habitait Tinspecteur de 
police et oíi il avait riniention de se rendre 
lui-même. 

•« Ceux de nous qui ne s'e'taient pas 
rendus à Ia prière commune s'y rendirent, et 
le matin du 3o juin, nous avons tous prié 
et attendu ce qui allait arrivcr. Un envoyé 
vint nous donner Tordre de nous rendre à 
Bogdanovka, chez le gouverneur. Comme 
nous avions decide de n'obcir à aucune au- 
torité sauf à Dicu, les vieillards répondirent: 
« Maintenant, nous faisons nos pricres et 
avant   qu'elles soient   finies   nous   n'irons 
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nuUe part; si le gouverneur veut nous voir, 
qu'il vienne chez nous, nous sommes mille, 
il est un. » L'envoyé s'éloigna et nous con- 
tinuâmes à prier et à chanter nos psaumes. 
Un deuxième envoye' se présenta, on lui 
répondit Ia méme chose. II fut alors decide 
entre nous, qu'une fois nos prières termi- 
nées, nous irions tous cliez le gouverneur 
pour savoir ce qu'il voulait de nous. 

« Notre prière n'était pas encore finie que 
les gardiens, que nous avions designes, nous 
avertirent de l'approche des Cosaques. Aus- 
sitôt nous nous groupâmes en masse com- 
pacte et nous attendimes. Les Cosaques 
s'approchèrent de nous, le commandant 
marchait en avant. Quand il fut près de 
nous, il cria : hourra! et sa troupe se jeta 
sur nous. Et les Cosaques commencèrent à 
nous frappern'importe oü, les chevauxnous 
piétinaient, ceux de nous qui étaient à Tex- 
térieur du groupe étaient battus vigoureuse- 
ment, les autres étaient presque étouf- 
í'és. 

Les Cosaques nous frappèrent longtemps, 
enfin ils s'arrêtcrent et le commandant cria : 
« Marche ! Chez le gouverneur ». Alors un 
vieillard lui dit : 

« — Pourquoi n'as-tu pas dit cela d'avance 
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« nous étions déjà prcts à y aller, pourquoi 
« nous avoir frappés ? » 

« — Ah ! tu oses parler », cria le com- 
mandant, et de nouveau avec Ics Cosaques il 
se jeta sur nous. Nous íúmes battus à coups 
de fouet et pendant longtemps, quelques 
Cosaques môme en avaient honte ; et deux 
Cosaques, au lieu de nous frappcr, faisaient 
sifíier leurs fouets en Tair sans toucher per- 
sonne. Le sous-officier s'en aperçut et pré- 
vint le commandant, et celui-ci s'appro- 
chant de Tun d'eux cria : 

« — Tu trompes le tsar ! » 
« Et 11 le frappa si fortement au visagequc 

le sang jaillit de son ncz. línfin on cessa de 
frappcr et nous tous, meurtris et sanglants, 
serres les uns contrc les autrcs, allâmeschez 
le gouverneur. Les femmes marchaient avec 
nous ; mais les Cosaques les cloignèrent 
en disant qu'il ne fallait pas de femmes ; 
celles-circpondirent qu'elles suivraient par- 
tout leurs fròres spirituels. Le commandant 
donna Tordre de les battre par Ic fouct, mais 
cUes cricrent que, düt-on les couper en mor- 
ceaux, elles suivraient quand même. 

« Les Cosaques les laisscrcnt. 
« Nous étions déjà un pcu loin, quand 

nous  nous   rappelàmcs  que   nous   avions 
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laissé nos charrettes et que personne ne les 
gardait, alors les Cosaques commencèrent 
de nouveau à nous battre, et voulurent en- 
voyer les femmes dans les charrettes, mais 
cette fois encoreelles refusèrent, et quclques 
hommes, un par fourgon, furent envoyés 
pour conduire les chevaux, et nous nous di- 
rigeàmes vcrs Bogdanovska oú nous devions 
trouver le gouverneur. Toui en marchant, 
nous commençàmes à chanter nos psaumes, 
le commandant nous fit cesser et ordonna 
aux Cosaques de chanter des couplets si 
obscènes, qu'on avait honte de les enten- 
dre. 

« Près de  Bogdanovka,  le commandant 
nous fit arrêter, car il venait de s'aperce- 
voir que le gouverneur était derrière nous, 
en voiture, allant de Gorielovka à Bogda- 
novka.   Le   gouverneur   était  encore   loin 
qüand  le  commandant, nous cria : 

« — Découvrez-vous » 
« Les vieillards iui répondirent : 
« — Pourquoi ôter nos chapeaux ? II s'ap- 

« prochera, dirá bonjour et alors nous Iui 
« répondrons ; peut-être ne saluera-t-jl pas, 
« et alors, pourquoi enlever nos chapeaux?» 

« A ces mots, le commandant cria à ses 
Cosaques : 
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« — Les fouets, hourra ! » 
« Et de nouveau les Cosaques nous frap- 

pcrent iusqu'au sang et jusqu'à un tel point 
que rherbe, à Tendroit oú nous étions, était 
toute rougie. Non seulement les Cosaques 
nous frappaient à coups de fouet, mais par le 
visage, avec les nogaíki, en tâchant de faire 
tomber nos chapeaux; et celui qui n'avait 
plus de chapeau était mis dans un groupe 
à part. Le gouverneur arriva; en voyant 
comment nous étions battus, il dit au com- 
mandant : 

« — Pourquoi les avez-vous battus, je ne 
« Tavais pas ordonnc? » 

« Le commandant répondit : 
« — Pardon, Votre Excellence. » 
« Et il arreta Ia punition. Le gouverneur 

se rendit à Bogdanovka et là il réunit ceux 
qui n'ctaient pas à Ia pricre générale, il 
commença à les injuricr. Alors Tun d'eux, 
Fiodor Mikhaílov Schlakov, sortit son billet 
de soldat et le rendit au gouverneur en 
disantqu'il ne servirait plus. Le gouverneur 
fut si irrite qu'il le frappa lui-même avec un 
bâton. Après cela.tous les autres ont dédaré 
qu'ils ne serviraient plus et n'obéiraient 
plus au gouvernement, 

« Le gouverneur ordonna à Tun des Co- 
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saques de sortir son fusil de l'étui. Voyant 
qu'on se pre'parait à tirer sur eux, les frères 
sont tombes à genoux en disant : 

« — Que Dieu vous pardonne et qu'il 
« nous pardonne! » 

« Mais le gouverneur ordonna de ren- 
gaíner le fusil et de nous battre à coups de 
fouet ; ce qui fut fait. Quand nous fumes 
tous arrivés à Bogdanovka, les greffiers 
appelèrent tous les chefs de famille, qu'on 
laissa partir chez eux. » 

Ensuite commença le cantonnement des 
soldats dans les villages doukhobors. Cette 
mesure s'emploie comme punition à Tocca- 
sion des revoltes populaires; elle consiste 
à envoyer, dans les villages rebelles, un dé- 
tachement de soldats qui vivent dans les 
maisons des habitants; on donne aux sol- 
dats le droit de profiter des biens des ha- 
bitants et de traiter le village en pays con- 
quis. La cruauté de cette mesure de'pend de 
Ia licence laissée par les autorite's aux abus et 
au sans-gcne des soldats cantonne's. II était 
difficile d'attendre quelque adoucissement 
de Ia part du commandant qui, avec ses Co- 
saques, avait torture' des hommes tout à fait 
innoccnts. 

« Dcux cents Cosaques, — m'a raconté le 
6 
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mcme Doukhobor, — furent disperses dans 
nos villages ; ils restòrent trois jours dans 
chaque village, cnvaliircnt Ics maisons, les 
coursctemponèrenttout cc qu'ils voulurent; 
à Ia moindrc objection de notrc part, ils nous 
frappaient de leur fouet. Ils demandaient de 
nous dcs marques de déférence, et si nous 
ne'gligions de les saluer, ils nous battaicnt. 
Ils ont emporté toutes nos volailles; aprcs 
leur dc'part, il n'en restait pas une. 

« Comme on ne nous permettait pas de 
sortir de nos villages, nous ne pouvions sa- 
voir ce qui se passait dans les autres, mais 
nous avons entendu dirc qu'à Bogdanovka 
les Cosaques ont été particulièrement cruéis, 
des femmes ont dté violecs ; les autorités 
n'empêchaient rien. A Orlovka, des Co- 
saques sont entres dans une izba oú était 
une femme, Maria Tchcrkhachova ; elle 
cousait; les soldats lui demandèrent : 

« — Oú est le maítre ? » 
« — Je ne sais », répondit-elle. 
« — Comment ? tu ne sais pas ! tu es Ia 

« ménagère et tu ne sais pas oü est ton 
« maítre ! » 

« A cela elle répondit : 
« — Mais oui, et si vous n'étiez pas là, je 

« ne saurais pas non plus oú vous êtes. > 
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« Et sans bouger elle continuait à [tra- 
vailler. Alors les Cosaques Ia traíncrent dans 
Ia rue et Ia frappcrent à coups de fouet. 

« Un vieillard de soixante ans, Cyrille 
Konkine, fut fouetté si cruellement qu'il en 
mourut. 

« A Bogdanovka il y avait un Doukhobor, 
Vassilí Posniakoir, qui autrefois avait été 
soldat; quand les Cosaques vinrent loger 
dans le village, le sous-officier entra dans 
l'izba de PosniakofFet, Fayant reconnu, le 
salua : Posniakoíf re'pondit : 

« — Bonjour. » 
« — Pourquoi ne me me fais-tu pas le 

« salut milit,aire? » demanda le sous-offi- 
cier. 

« — Parce que je ne suis plus militaire et 
« que je ne le serai plus jamais. » 

.« Le sous-officier donna ordre de le fouet- 
ter, puis le salua de nouveau en exigeant Ia 
réponse militaire. Posniakoíf refusa encere; 
il fut fouetté de nouveau, et ainsi trois fois de 
suite. II fut tellement battu qu'un móis 
aprcs il en était encore malade. 

« Au village Radionovka, pendant le can- 
tonnement, les Cosaques ont fouetté dcux 
Doukhobors : Nicolas Slépov et legor Ka- 
dikine,   dans  les  circonstances   suivantes. 
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« Au village Romachevo, Ia pliipart des 
Doukhoborsappartenaientau parti de Ia mi- 
norité, mais dans une íamille, le fils de Ni- 
colaT Sliepov, sa femmc, sa sceur et sa mère 
voulurcnt venir chez nous et recommen- 
cerune nouvelle vie. lis cessèrent de boire 
de reau-de-vie, de fumer, de manger de Ia 
viande; le père fit des objections et obligea 
sa famille à vivre' comme autrefois. lis 
s'adresscrent à nous, demandam de Taide, 
nous leur avons dit de venir chez nous, 
mcme si le père ne leur donnait rien, qu'ils 
viennent nus, et que nous les habillerons et 
sauverons leur âme. On convint de les cn- 
voyer chercher en charrette, le Doukhobor 
legor Kadikine s'en chargea. On emmena 
d'abord Ia mère et Ia soeur et ensuite Nico- 
las Sliepov et sa femme. Le père resta seul 
et se plaignitaux autorités. Quand les Co- 
saques logèrent à Rodionovka, quelqu'un si- 
gnala au capitaine, Nicolaí Sliepov et legor 
Kadekine ; le capitaine ordonna d'adminis- 
trer à chacun cent coups de fouet. » 

Ces quelques cas que j'ai signalés caracté- 
risent suffisamment Ia conduite des troupes 
pendant le canionnement. Quand les Co- 
saques furent partis, on se mit à chasser les 
Doukhobors de leurs villages, d'abord cinq 



ET  LES   DOUKHOBORS 85 

familles de chaque village, ensuite dix à 
^quelques jours d'intervalle. Après l'ordre 
d'expulsion, on donna aux Doukhobors un 
dclai de trois jours, pendant lesquels il fal- 
lut faire les malles, vendre les biens, et se 
préparer h Ia route. On vendait pour rien : 
cc qui valait cinquante roubles fut cédé à 
cinq, on jetait ce qu'on ne pouvait vendre, 
ce fut ainsi Ia ruine con:iplète. On dut laisser 
beaucoup de be'tail et du blé qu'on n'eut pas 
le temps de re'colter. Quatre cent soixante- 
quatre familles furent ainsi chassées du dis- 
trict d'Akalkalaki, et disperséesdans quatre 
districts de Ia province de Tiflis, dans les 
villages des Grouzines, deux, trois, cinq 
familles dans chaque village, sans un mor- 
ceau de terre, et avec Ia de'fense de s'aider 
entre elles. Les Doukhobors vendirent peu 
à peu tous leurs biens et travaillèrent pour 
les Grouzines, gratuitement pour les pau- 
vres, à des prix modiques pour les riches, 
et malgré leur ruine, ils aidèrent quand 
même aux plus pauvres. 

J'ai vu beaucoup de ces hommes grands, 
robustes et doux, cn les regardant et en les 
e'coutant, je me suis rappelé involontaire- 
ment les the'ories sociales si compliquées, les 
nombreuxvolumesd'Economiepolitique, les 
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noms des célebres agitateurs politiqucs et 
des hommes d'Etat. Je voulais comparer 
rimportancede Tactivitédes uns à celle des 
autres; elle semble bien insignifiante cette 
doctrine des Doukhobors parmi toutcs ces 
fameuses the'ories, et pourtant n'est-ce pas 
aux Doukhobors et à leurs emules que 
semble se rapporter rexclamation de Jésus- 
Christ : « Je te loue, ô Père, Seigneur du 
ciei et de Ia terre, de ce que tu aies cachê 
ces choses aux sages et aux instruits et Ics 
aies révéle'es aux enfants. Oui, mon Père, 
cela est ainsi parco que tu Tas trouvé bon. » 
[Matthieu, XI, 2 5-2(3.) 

P.  BUÍUKOV. 

Jasnaia Poliana, lO septembre 1895. 



VII 

roSTFACE  A  LA   IIROCIIURE  DE   BIRUKOV 

« Vous aurez des afflictions 
dans le monde, mais prc- 
nez courage, i'ai vaincu le 
monde. » (Jean, xvi, 33.) 

Les Doukhobors installés au Caucase ont 
subi de cruelles persccutions de Ia part des 
autoritds russes, et ces persécutions, décrites 
dans ces pages, d'un homme qui est allé sur 
place pour en ctiidier tous les détails, du- 
rem jusqu'à prcsent. 

Les Doukhobors ont e'te' battus, fouettés, 
piétinés par les chevaux ; les Cosaques qui 
ont été cantonncs chez les Doukhobors se 
sont permis contre eux, avec Fassentiment 
des autorités, des violences de toutes sortes. 
Et enfin, tortures physiquement et morale- 
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nient, ces hommes qui, après dix années de 
travail, s'étaient fait un certain bien-être, ont 
été chassés de leurs demeures et installés 
sans terre et sans ressource dans les villages 
des Grouzines. 

La cause de ces perse'cutions est celle-ci. 
Gràce à diverses influences, au cours de 
rannde i8y5, les trois quarts des Doukho- 
bors, c'est-à-dire i.S.ooo hommes, revenant 
avec une nouvelle force à leur ancienne 
croyance chrétienne, ont de'cidé de réaliser 
Ia loi du Christ, Ia loi de non-rdsistance au 
mal par Ia violence. Cette décision les a 
conduits, d'une part à dctruire leurs armes, 
estimces comme si nccessaires au Caucase, 
et, par suite, à rcnoncer á toute possibilite de 
résistance par Ia violence, et à s'abandonner 
au pouvoir de toute violence, et-, d'autre 
part, à ne participer en aucun cas à aucune 
ceuvre de violence exige'e d'eux par le gou- 
vernement, c'est-à-dire à ne participer ni au 
scrvice militaire, ni à tout autre service qui 
demande Ia violence. 

Le gouvernement ne pouvait admettre 
que quelque mille hommes s'aírranchissent 
des obligations etablies par Ia loi, et Ia lutte 
commença. Le gouvernement demande 
le respect de ses lois, les Doukhobors n'o- 
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béissent pas, et il ne peut céder, d'autant 
qu'au point de vue terrestre, ce refiis des 
Doukhobors de se plier aux exigences du 
gouvernement n'a aucune excuse loyale et 
s'oppose à tout l'ordre existam consacré 
par le temps. On ne peut pas admettre 
un tel refus, car si on Tadmet pour dix, 
demain, mille, cent mille ne voudront 
plus traíner le fardeau des impôts et du 
Service militaire. On ne peut Tadmettre 

^car au lieu de Tordre, de Ia garantie de 
Ia vie sociale, le despotisme, 1'anarchie 
triompheront, et ni Ia propriété hi Ia vie ne 
seront protégées. Ainsi doivent raisonner 
les gouvernants. Et ils ne peuvent raisonner 
autrement, et ils ne sont pas coupables de 
raisonner ainsi. Abstraction faite de cette 
pensée égoiste que de semblables refus le 
priveraient des moyens de subsister, qu'il 
arrache au peuple par Ia violence, abstrac- 
tion faite de tout sentiment e'goiste, tout 
fonctionnaire du tsar, tout garde champêtre 
doit jusqu'au plus profond de son âme se 
révolter de voir quelques paysans illettrés 
refuser d'acconiplir ce qu'exige le gouver- 
nement. « De quels droits ces hommes si 
humbles vont-ils se permettre de nier ce 
qui, reconnu et fait par tous, est consacré 
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par Ia loi. » Et les gouvernants ne peuvent 
sembler coupables d'agir comme ils le font. 
lis cmploient Ia violcncc, mais il leur est 
impossiblc de faire autrcmcnt. En elTet, 
peut-on avec des moyens raisonnables, 
humains, forccr des hommes qui professent 
Ia doctrine chrétienne à entrer dans une 
Corporation d'hommes qui apprennent Tas- 
sassinat et s'y preparem ? 

On peut maintenir dans Terreur les 
hommes trompe's par mille moyens : le ser- 
ment, les sophismes ecclésiastiques, philo- 
sophiqucs et juridiques. Mais aussitôt que 
Ia trompcrie est dévoilée par un moyen 
quelconque — et les hommes comme les 
Doukhobors, en appelant les choses par 
leur vrai nom, disent : « Nous sommes des 
chre'tiens, c'est pourquoi nous ne pouvons 
pas tuer » —, on ne peut plus convaincre 
de tels hommes par des preuves raisonna- 
bles ; il n'y a qu'un moyen de les faire 
obe'ir : les coups, les supplices, Temprison- 
ncment, Ia faim, le froid, pour eux et leurs 
parents. 

Tant qu'ils n'auront pas reconnu leur 
erreur, les gouvernements ne pourrontagir 
autrement et ainsi ne seront pas coupables. 

Mais   encore   moins   coupables   sont les 
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chrétiens qui refusent de participer aux 
leçons du meurtre et de s'adjoindre à ces 
hommes eleves pour tuer tous ceux dc'si- 
gnés par les autorités. Le chre'tien baptisé 
et eleve dans Tortliodoxie, dans le catho- 
licisme, ou dans le protestantisme peut 
contribuer à Ia violence, à l'assassinat tant 
qu'il n'a pas compris ia tromperic dont 
il cst dupe, mais au.ssitôt. qu'il a compris 
que chaque homme est responsable de ses 
actes devant Dieu, et que cette responsa- 
bilité ne peut ctre rejete'e sur un autre par 
le serment, et qu'il ne doit ni tuer, ni 
se préparer au meurtre, alors Ia partici- 
pation dans Tarmée lui devient morale- 
ment aussi impossible qu'il lui est impos- 
sible physiquement de soulever un tardeau 
de mille kilos. En cela est Ia terrible 
tragcdie des rapports du christianisme au 
gouvernement, tragédie en ce sens que les 
gouvernements doivent gouverner les peu- 
ples chrétiens, incomplòtement e'clairés, 
mais qui sont de plus en plus chaque jour, 
chaque heure, gràce à Ia doctrine du 
Christ. Tous les gouvernements, depuis 
Constantin, le savaient et le sentaient d'ins- 
tinct, et ont fait, pour leur propre sau- 
vegarde, tout ce qu'ilspouvaient, afin d'ob- 
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scurcir le vrai sens du christianisme et d'en 
altcrer Tesprit. lis savaient que si les 
hommes adoptaient cet esprit, Ia violence 
se détruirait et par suite le gouvernemcnt 
lui-mcme. Aussi, les gouverncments ont-ils 
travaillé pour eux, en établissant leurs ins- 
titutions et leurs lois de façon à ensevelir 
sous elles cet esprit du Christ qui ne meurt 
pas et qui est dans le coeur des hommes. 
Les gouvernements ont fait leur besogne, 
mais Ia doctrine chrétiennc a également fait 
Ia sienne en pe'nc'trant de plus en plus dans 
Tàme et le coeurde Thomme. Etvoici qu'est 
venu le tcmpsoü IVeuvredu Christ — comme 
cela devait êtrc, parce que Toeuvre chrétienne 
c'est Tceuvre de Dieu, et que Tneuvre gou- 
vernementale, est Fceuvre humaine — a dé- 
passé Toeuvre du gouvernemcnt. 

Dans Tembrasement d'un buchcr, il arrive 
un moment oü Ia flamme, après avoir tra- 
vaillé longtempset sourdement íi Tintéricur, 
ne se montrant que par instants et ne se 
révélant que par Ia fume'e, s'élance enfin de 
toutes parts, il devient dês lors impossible 
d'arrêter Tincendie; de même, dans Ia lutte 
de l'esprit chrdtien contre les lois et les 
établissements paíens, à un moment donné 
cet esprit chrétien rayonne de tous cotes, 
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il ne peut plus ctre étouffé, et à chaque 
instant menace de détruire les édifices 
entassés sur lui. 

En eííet, que peut faire le gouvernement 
contre ces quinze miUe Doukhobors qui re- 
fusent d'accomplir leur   service  militaire? 
Que   faire   contre  eux? Les   laisser   agir 
ainsi, c'est impossible. Déjà, au début   du 
mouvement,    des    orthodoxes   ont    suivi 
Texemple des Doukhobors ; qu'arriverait-il 
cncore après   si les Molokhans,  les   Stun- 
distes,   les   Chalapoutis,   les   Illistes,   les 
Straniskis, qui   voient    du  même   oeil   le 
gouvernement   et   le   service  militaire   et 
qui n'agissent pas comme les Doukhobors 
pour ne pas donner Texemple et par peur 
des souffrances, se décidaient à les imiter ? 
Et  il y   a  de tels   hommes   par   millions 
non    seulement   en    Russie,     mais   dans 
tous les Etats chrétiens, et non seulement 
dans   les    pays  chrdtiens,   mais   dans les 
pays musulmans,  cn   Perse,   en Turquie, 
en Arabie,   comme les  Haridjistes et   les 
Babistes.   II faut donc  rendre   inoffensifs 
pour   les   autres,    les    quelques   milliers 
d'hommes qui ne reconnaissent pas le gou- 
vernement et ne  veulent pas participer à 
Taction   gouvernementale.   Mais  comment 



94 TOLSTOl 

faire? les tuer, c"est impossible, ils sont trop 
nombrcux; Ics emprisonner, c'est aussi dif- 
ficilc ; on nc peut que les tourmenter : c'est 
ce qui a lieu. Mais qu'arrivera-t-il si ces pcr- 
sdcutions n'ont pas les suites attendues, si 
ces hommcs conlinuent à propager Ia vcritc 
et à exciter un grand nombre d'autres 
hommcs à suivre leur exemple ? 

La situation des gouvernements est terri- 
ble surtout parce qu'ils n'ont sur quoi s'ap- 
puyer. II est impossible de reconnaitre mau- 
vais les actes de ces hommcs dont Ics uns, 
comme Drogine, sont tortures en prison jus- 
qu'àla mort, et dont lesautres, comme Izum- 
chenko, soulTrent maintenant en Sibérie, ou 
comme le D"' Skarvan, condamné à ia prison 
en Autriche, ou comme tous ces hommcs 
qui sont actuellement en prison, prcts íi 
subir ia mort plutòt que de rcnoncer à Ia 
doctrinereligieuse, simple, compréhensible, 
approuvée de tous, qui défend Tassassinat et 
Ia participation au crime. Aucun sophisme 
ne peut faire trouver mauvais ou non chré- 
tiens, les actes de ces hommcs, et non seu- 
lement on nc peut les blámer, mais on est 
forcd de les admirer, car il.est impossible de 
ne pas reconnaitre que les hommcs qui 
agissent ainsi, le font au nom des plus hautes 
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qualitcs de râme humaine, au nom de ces 
qualités quon ne peut mdconnaítre sans 
rabaisser Ia via humaine au niveau de Texis- 
tence animale. 

Cest pourquoi,  de quelque façon que le 
gouvernement agisse cnvers ces hommes, 
inévitablement il aidera non à ieur destruc- 
tion, mais à Ia sienne propre. Si le gouver- 
nement   ne   persécute    pas   les   Doukho- 
bors,  les Stundistes,   les Nazaréens et les 
individus   particuliers qui refusent de par- 
liciper à ses  ceuvres,   alors   les avantages 
de Ia   vic  chrétienne,    pacifique,   de   ces 
hommes   attireront à  cux   non   seulement 
les   chréiiens convaincus, mais aussi   des 
hommes qui pour les seuls avantages accep- 
teront les conséquences exte'rieures du chris- 
tianisme, et c'est pourquoi le nombre de 
ceux qui  ne  se   soumcttront  pas aux exi- 
genccs   du   gouvernement   augmentera  de 
jour   en   jour.   Mais   si le  gouvernement, 
comme il le faitmaintenant, agitcruellement 
envers   ces   hommes,   alors   cette cruauté 
envers   des   hommes coupables seulement 
de mener Ia vie Ia meilleure, Ia plus morale, 
éloigne de plus en plus les pcuples des gou- 
vernants, et, prochainement, le  gouverne- 
ment ne trouvera plus d'hommes prcts à le 
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soutenirparla violence. Les Cosaquesdemi- 
sauvages, qui ont battu les Doukhobors sur 
rordrc de leurs chefs, ont e'té vite « ennuyés » 
comme ils disaient quand ils sont venus 
dans les villages doukhobors; c'est-à-dire 
que Ia conscience commençait à les tour- 
menter, et les autorités, craignant pour eux 
riníluence nuisible des Doukhobors, se 
hàtèrent de les rappeler. 

Aucune persécution d'hommes innocents 
ne finit sans que des oppresseurs ne passent 
au camp des opprimés, comme il arriva avec 
le guerrier Simon, qui combattit les Pauli- 
ciens et ensuite embraása leur religion. Plus 
legouvernemen t será douxenvers les hommes 
qui professent le vrai christianisme, plus 
vite augmentera le nombre des vrais chré- 
tiens. Plus le gouverneraent será cruel, plus 
rapidement le nombre de ceux qui servent 
le gouvernement diminuera. Ainsi, que le 
gouvernement soit doux ou cruel envers les 
hommes qui professent le christianisme, il 
aidera à sa propre destruction. « Cest 
maintenant que se fait le jugement de ce 
monde, c'est maintenant que le prince de 
ce monde va être écrasé. > {Jcan, xu, 3i.) 
Et ce jugement se réalisait il y a 1900 ans, 
c'est-à-dire     quand    à   Ia    place   de   Ia 
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vérité et de Ia justice exte'rieure s'était mise 
Ia vérité de Tamour. Quelque quantité de 
bois qu'on jette sur le tas de morceaux en- 
ílammés pour étoulFcr Ia flammc, Ia ílamme 
ne s'éteindra pas; Ia flamme de Ia vérité 
s'étou(rera pour un moment mais se ravivera 
encorc plus fort et détruira tout ce qui avait 
été jeté sur eile. 

S'il arrivait à quclques-uns de ceux qui 
luttent pour Ia vérité — comme il arrive 
toujours — de faiblir dans Ia lutte et 
d'obéir aux exigences du gouvernement, Ia 
situation ne serait en rien modifiée. Si au- 
jourd'liui les Doukhobors du Caucase ne 
pouvaient supporter les soufirances infligées 
à eux et à leurs parents, demain, avec une 
nouvelle force, sortiraient de tous côtés 
d'autres lutteurs tout à fait prêts, qui, avec 
plus d'audace encore, proclameraient leurs 
volontés et seraient de moins en moins ca- 
pables de reculer. La vérité ne peut cesser 
d'étre Ia vérité parce que, sous le joug dcs 
souffrances, les hommes qui Ia défendent 
faiblissent; le divin doit vaincre 1 numain. 

Mais qu'arrivera-il   si le   gouvernement 
est détruit?  J'entends  cette  question que 
posent toujours les partisans de Tautorité 
en supposant que si  Tordre actuel ne sé 

7 
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maintient pas,  il n'y aura plus rien et que 
tout périra. 

La rciponse à cette question cst toujours 
Ia mème, il arrivera ce qu'il plaira à Dieu, 
ce qui concorde avcc sa loi déposée dans 
nos cceurs et révcle'c à notre raison. Si le 
gouvcrncmcnt se dcitruisait, coinme c'est le 
but dcs rcvolutions, alors il est clair que Ia 
question : « Qu'y aura-t-il aprcs Ia destruc- 
tion du gouvcrnemcnt ? » demanderait une 
réponse de Ia part de ceux qui dctruisent le 
gouverncment. Mais Ia destruction du gou- 
vernement, qui se fait maintenant, a lieu 
non parce que quelqu'un, quelques hommes 
veulent Tanéantir, il se dctruit parce qu'il 
n'est pas en accord avec ia volonté de Dieu, 
rcvélée à notre esprit et mise en nos cceurs. 
L'homme qui refuse de mettre scs frèrcs cn 
prison, de les tuer, n'a nullement Tintention 
de détruire le gouvernement, il veut seule- 
mcnt ne pas fairc le contraire de Ia volonté 
de Dieu, ne pas faire ce que non seulement 
lui-mêmc, mais tous les hommes sortis de 
Tetat bestial reconnaissent absolument 
comme le mal. Et si avec ceia se ddtruit le 
gouvernement, cela signitie seulement que 
le gouvernement exige le contraire de Ia 
volonté  de   Dieu,   c'e3t-à-dire  Ic  mal,   et 
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qu'ainsi le gouvernemcnt est le mal et doit 
ctrc dctruit. De notre temps, dans Ia vie 
socialc du peuple, so produisent des modifi- 
cations et bicn que nous ne puissions nous 
reprcscnter nettement Ia forme nouvelle 
qu'elle prendra, elle ne pourra être mau- 
vaise parce que le changement se fait et se 
fera non par le caprice des hommes, mais 
grâce à un désir intérieur et secret, commun 
à tous les hommes, désir d'essence divine et 
innc dans le coeur humain. 

Des modifications se produisent et toute 
notre activité doit être dirigéc non à les con- 
trecarrer mais à les favoriscr et cette aide se 
réalise non pas en reculant devant Ia vérité 
divine qui nous est connue, mais au con- 
traire cn Ia professant clairement et hardi- 
ment. Et cctic profession de Ia ve'rité donne 
non seulement Ia pieine satisfaction de Ia 
conscience à ceux qui Ia professent, mais 
aussi le plus grand bien aux hommes, tant 
opprimés qu'oppresseurs. Le salut n'est,pas 
derricre nous, mais en avant. 

Le momcnt critique du changement de Ia 
forme sociale de Ia vie et du remplacement 
des gouvernements et de Ia violence par 
une autre force qui lie les hommes, est 
déjà passe. Et 1'issue n'est pas dans Tarret 
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du processus, ou dans le mouvement de 
recul, mais exclusivcmcnl dans Ia marche 
en avant, par ccttc voic qui, dans Ic coeur dcs 
hommcs, montrc cclle du Christ. 

Encore un petit etíort et Ic Galiléen vaincra, 
non dans ce sens terrible que donnait íi Ia 
victoirc le roi paicn, mais dans Ic vrai scns, 
cclui dans leque! 11 a dit : « Vous aurcz des 
afílictions dans Ic monde, mais prcncz cou- 
rage, j'ai vaincu le monde. » {Jeaii, xvi, 33). 
Parce qu'cn eflct, il a vaincu le monde, non 
dans le sens mystiquc de Ia victoirc invisible 
sur les péchés que les cccldsiastiques 
attachcnt à ces parolcs, mais au sens clair, 
simple et compréhensible que nous avons 
le couragc de professor. Alors bientòt non 
seulement n'auront pius lieu les tcrribles 
oppressions que subissem maintenant tous 
les vrais disciples du Christ qui professent 
sa doctrine en réalite', mais il ny aura 
plus ni ia prison, ni le gibet, ni Ia guerre, 
ni Ia dépravation, ni le luxe, ni roisivctc, 
ni Ia mendicité, dont souffre maintenant 
rhumanité chreticnnc. 

L. ToLsroY. 



VIII 

POSTKACE   DE    LA   ÜROCHURE    «   AU   SECOURS 

L'appel Ali Sccours fut ccrit par nous 
MM. V. Tchcrtkov.Trégoubov et Birukov), 

à Ia fin de iScjG; quand, d'aprcs les rensei- 
gncmcnts qui nous furent transmis, les 
souffrances des 4.000 Doukhobors, disperse's 
dans Ics villages des Grouzines, atteignaient 
le plus haut degré. 

Parmi les Doukhobors, des maladies épi- 
demiques, et le scorbut, Ia dysenterie, Ia 
malária, etc, commençaient ^ se répandre; 
beaucoup étaient morts, d'autres succom- 
baient faute de nourriture, des dizaines 
dentre eux étaient cruellement massacre's 
dans les bataillons disciplinaires. 

Le gouvernement ne prenait aucune nie- 
sure pour mettre fin aux maux des Doukho- 
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bors et désirait évidemment les prendre par 
« répuisement ». Les amis qui venaient à 
leur aide étaient arrOtés et deportes. Cest 
alors que nous e'crivimes Tappel : Aii Se- 
cotirs, dans lequel nous traçâmes le tableau 
complet du mal qui s'accomplissait. 

Ce livre, seus nos signatures et avec une 
postfacc du Comte Tolstoí, fut re'pandu par 
tous les moyens dont nous disposions. II 
eut pour résultat : Tcveil de Fopinion pu- 
blique russc, en favcur dcs Doukhobors, et 
notre deportation. 

Une année aprcs Ia publication de cet 
appel, les Doukhobors étaient autoriscs à se 
réfugier à Fétrangcr. 

(Note de P. Binihov.) 

Les faits cites dans cet appel de trois de 
mes amis ontétéscrupuleusement controles, 
re'dige's et corriges. Aprcs plusieurs rédac- 
tions et corrections, on a rejetc de cet appel 
tout ce qui, bien qu'ctant Ia vérité. pouvait 
semblcr exagere. Si bien que tout ce qui est 
dit maintenant dans cet appel, c'est Ia vérité, 
lavcrité indiscutableà Ia portée dcs hommcs 
qui sont animes seulement du scntiment 
religieux, du désir de servir Ia vérité  de 
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Dieu et leur prochain, tant les opprimés que 
Ics oppresseurs. 

Mais, quclque étonnants que soient Ics 
faits cites ici, leur importance reside non en 

■ eux-mêmes, mais dans leur eíTet sur ccux 
qui les apprendront, et i'ai peur que Ia plu- 
part des hommcs qui liront cet appel n'en 
comprenncnt pas toute Ia porte'e. 

« Mais ce sont des re'volte's, des paysans 
grossiers, illettrés, des fanatiques qui sont 
sous une mauvaisc iníluence; c'est une 
secte nuisible, antisociale que le gouverne- 
nient ne peut vraiment supporter et doit 
réprimer comme tout ce qui est nuisible au 
bien general des hommes. Si des enfants, 
des femmes, des innocents en souíTrent, que 
faire?» diront en haussant les épaules les 
hommes que ne pe'nétrera pas Ia portée de 
cet éve'nement. 

En gene'ral, cet événement comme tout 
cve'nement dont Ia place est bien nettement 
definie, scmblera peu important à Ia majorité 
des hommes : il y a des contrebandiers, il 
faut les arrêter; ily a des anarchistes, des 
terroristes, il faut sauvegarder d'eux Ia so- 
ciété ; iiya des fanatiques, des skoptzi, il faut 
lesenfermer, lesde'porter ; il y aceuxqui de'- 
truisent Tordre social, il faut les opprimer. 
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Tout cela semble absolument simple, cer- 
tam et, par suite, pau intéressant, et cepen- 
dant c'est une grande erreur de juger ainsi 
cc qui est dit dans cct appel., 

Dans Ia vie de chaque individu — je le 
sais par ma propre vie et chacun trouvera 
de pareiis cas dans Ia sienne — ainsi que 
dans ia vie des peuples et de l'humanitc, se 
produisent des éve'nements qui sont «tiírning 
points », les points tournants de toute 
Texistence, et ces événements sont toujours 
— comme le petit vent du matin qu'on 
remarque à peine et non comme Ia tempcte 
dans laquelle Elie aperçut Dieu — peu 
criants, peu marquants , à peine soup- 
çonnés, et dans Ia vie personnelle, on 
regrctte toujours dans Ia suite de n'avoir 
pas su alors, de n'avoir pas deviné Timpor- 
tance de ce qui se passait. Si j'avais su que 
c"ctait un moment si important dans ma 
vie, pense-t-on cnsuite, j'aurais agi autre- 
ment. II cn va de même dans Ia vie de 
riiumanité. Avec eclat et à grand bruit 
entrent à Rome les triompliateurs, un 
Empereur romain, et cela semble important, 
tandis qu'alors il paraissait peu important 
qu'un Galilden quelconque prêchât une 
nouvelle doctrine, qu'il fut pour cela  cru- 
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cifié avec des centaines d'autres, declares 
coupables du même crime. De meme, main- 
tenant, aux membres três raffinés des parle- 
ments anglais, français, italien, du Reichstag 
autrichien et allemand, à tous les hommes 
d'aíruires de Ia City, à tous les banquiers 
du monde entier et b. leur organe, Ia presse, 
íi tous ceux-là semblent três importantes les 
questions suivantes : 

Qui occupera le Bosphore? qui accapa- 
reraun morceau de terre en Afrique ou en 
Asie ? qui triomphcra dans Ia question du 
bimétallisme? etc. 

Et d'apprendre que, dans un certain en- 
droit du Caucase, le gouvernement russe a 
pris des mesures pour réprimer quelques 
fanatiques à dcmi sauvages, qui refusent 
d'obéir aux autoritcs, cela semble non seu- 
lement sansimportance, mais à un tel degré 
pueril, qu'il nevautpas Ia peine d'en par- 
ler. Etcependant, en réalite', à côtédu grand 
événement qui se passe actuellement au 
Caucase, comme ils sont non seulement 
sansimportance, mais ridicules,ces étranges 
soucis d'hommes âge's, instruits et éclairés 
par Ia doctrine du Christ (c'est-àdire qu'i!s 
connaissent cette doctrine et peuvent ctre 
cclairés par elle),de savoir à quel Etat appar- 
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tiendra telle ou telle parcelle de terre et 
quelles paroles a prononcées tel ou tel homme 
sur des sujets n'intéressant que par les con- 
ditionsoú ils se prcsentcnt. Pilate et Herode 
pouvaient ne pas comprendre Timportance de 
ce qui amenait devant eux, au tribunal, le Ga- 
liléen qui révolutionnait Icur province ; ils 
ne daignaient pas même savoir en quoi con- 
sistait sa doctrine, et s'ils Tavaient connue, 
ils eussent e'te excusables, pensant que cette 
doctrine disparaitrait (comme le disait Ga- 
malihil). Mais nous ne pouvons ignorer ni 
Ia doctrine, ni le fait qu'elle n'a pas disparu 
depuis iSoo ans, et ne disparaítra pas tant 
qu'elle ne será pas réalisée. Et si nous savons 
cela, nous ne pouvons, malgré le peu d'im- 
portance et le manque d'instruction des 
Doukhobors, ne pas voir toutc Ia ponde de 
leurs actes. Les disciples du Christ étaient 
aussi des hommes peu importants, peu 
raffinés, peu connus ; et les disciples du 
Christ ne pcuvent ctre autres. 

Parmi les Doukhobors ou plutôt parmi 
« Ia fraternitc chre'tienne universelle », 
comme eux-mcmesappellcnt maintenant leur 
groupe, il ne se passe rien d'autre que Ia 
croissance de ce grain semc par le Christ il 
y a ujoo ans : Ia  Rcsurrection   du Christ 
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lui-même. Cettc Résurrection doit se faire, 
elle ne peut pas ne pas se faire, et peut-on 
fermcr les yeux parce qu*elle s'accomplit 
sans coup de canon, sans parade militaire, 
sans e'tendard, sans fontaines lumineuses, 
sans musique, sans éclairage électrique, 
sans carillon, sans discours pompcux, sans 
les cris des hommes galonnés et décore's? 

II n'y a que les sauvages qui jugent de 
rimportance d'un cve'nement par Téclat ex- 
térieur qui Taccompagne. Que nous le vou- 
lions ou non, maintenant au Caucase, dans 
Ia vie des chretiens de Ia fraternité uni- 
verselle, à datcrsurtout de leur perse'cution, 
a commencé Ia realisation de Ia vie chré- 
tienne, source de tout cc qui se fait de bon 
et. debicn dans le monde. Toutes nos orga- 
nisations socialcs, nos parlements, les 
Sciences, les arts, tout cela n'cxiste et ne 
vit que pour réaliser cette vie que nous tous, 
les hommes qui pensent, voyons devant 
nous commc Tidcal du plus grand perfcc- 
tionnement. 

Et i! se trouve des hommes qui ont atteint 
cet ide'al, incomplctemcnt sans doute, mais 
du moins en partie, et Font réalisé par un 
moyen auquel nous-mêmes, avcc tous nos 
ordres sociaux complique's, ne pensions pas 
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Commcnt nc pas reconnaitre 1'importance 
de cet événement, c'est donc Ia rcalisation 
de ce vers quoi nous marchons tous, ce vers 
quoi nous conduittoute notre activite com- 
pliquéc. 

On dit d'habitude qirune telle tentativa 
pour réaliser Ia vie chrétienne s'est dcjà pro- 
duitc bien des fois. II y a eu les Quakers, les 
Menonites, etc, et tous sont devenus dcs 
hommes ordinaires qui vivent de Ia vie com- 
munc, gouvcrnemcntale; c'cst pourquoi les 
tentativos de rcalisation de Ia vie chrétienne 
ne sont pas graves. Qu'est-ce donc qui est 
important pour Ia réalisation de Ia vie chré- 
tienne? Ce ne sont pas les pourparlers di- 
plomatiques sur TAbyssinie et Constanti- 
nople, Ics mcssages du pape, les congrès 
socialistcs et autres choses semblables qui 
feront avancer les hommes vers ce pourquoi 
vit le monde. Si le royaume de Dieu,c'est-à- 
dire le royaume de Ia vc'rité et du bien sur 
Ia terre, doit se réaliser, ce nc peutêtre que 
par des tentatives semblables à celles que 
firent d'abord les premiers disciples du 
Ghrist, puis les Albigeois, les Quakers, les 
Menonites, tous les vrais chrétiens du 
monde, et actuellement les chrétiens de Ia 
fratcrnité universelle. Le fait qne les sout- 
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francês continuem et augmcntent ne prouve 
pas quele triomphe de Ia véritó ne viendra 
pas, mais au contraire, qu'il est proche. 

On dit que cela se fera, non par ce 
moyen, mais par un autre quclconque : par 
Ics livres, les journaux, les Universités, ie 
tlie'âtre, les conférences, les asscmblecs, les 
congrcs. Mais en admettant mcmc que les 
journaux, les livres, les Universités aident à 
Ia réalisation de Ia vie chrdtienne, cette réa- 
lisation doit s'accomplir cependant par les 
hommes touschretiens, prêts à une vie purê 
et commune. Cest pourquoi Ia condition 
principale de cette réalisation, c'est Texis- 
tencc et Ia réunion des hommes qui ontdéjà 
atteint le but vers lequel nous marchons 
tous. Et ces hommes existent. 

Peut-étre — bien que j'en doute — conti- 
nuera-t-on à réprimer le mouvemcnt de Ia 
fraternité chrétienne universelle, surtout si 
Ia société mcmene comprendpas toute Tim- 
portance de ce qui se passe et ne lui accorde 
pas £on aide fraternelle. Mais ce que repre- 
sente ce mouvemcnt, ce qui s'exprime en 
lui, ne mourra pas, ne peut raourir, et, tôt 
ou lard, se montrera en pleine lumière, dc- 
truira ce qui Topprime, et remplira le monde. 
II faut seulement attendre. II y a, 11 est vrai 
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des hommes, et malheureusement beau- 
coup qui pensent et disent : « Pourvu que 
ce ne soit pas de notretcmps ! » et qui, pour 
cela, s"cnorcent darrêter le mouvemcnt. 
Mais leurs eíTorts sont vains, ils n'arrctent 
pas le mouvement, mais perdent seiilement 
Ia vie qui Icur est donnée. La vic n'cst lavie 
que si elle est au service de Tcuuvre divine. 
En nuisant à cette oeuvre, les hommes se 
privent de Ia vie et malgrc cela ne peuvent 
arrêter Ia rcalisation de Tceuvre de Dieu, ni 
pour une anne'e, ni pour une heurc. Et il est 
impossible de ne pas voir qu'avec ce lien 
extérieur qui unit maintenant tous Ics ha- 
bitants de Ia terre, avec cct cveil de Tesprit 
chréticn qui s'affirme de tous côtds, cette 
réalisation est proche. L'acharnemcnt et 
Taveuglement du gouvernement russe qui 
inflige aux chrétiens de Ia fraternité univer- 
selle des supplices semblables à ceux des 
temps paíens, et cette douceur admirable, et 
Ia fcrmeté avec lesquelles les nouveauxmar- 
tyrs chrétiens supportent les supplices, tout 
cela constitue des signcs cvidcnts de Tap- 
proclic de cette réalisation de Toeuvre de 
Dieu. 

C'est pourquoi, en comprenant toute Tim- 
portance de révénement qui se passe dans 
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Ia vie de rhumanité comme en chacun de 
nous; en se rappelant que Toccasion d'agir, 
qui se prc'sente maintenant à nous, ne re- 
viendra dcjà plus, faisons ce que fit Ic mar- 
chand de Ia legende évangélique : vendons 
tout pour acheter Ia perle précieuse. Reje- 
tons toutes les considérations mesquines et 
cupides, et que chacun de nous, en quelque 
situation qu'il soit, fasse tout ce qui est en 
son pouvoir — s"il ne peut aider à Toeuvre 
de Dieu, s'il ne peut y participer — pour ne 
pas être Tadversaire de Foeuvre divine qui 
s'accomplit pournotre bonheur. 

Le'on ToLSToí. 
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IX 

ou EST  TON  FRÈRE ? » (l ) 

(Siir Ics agisseinents dii gouvernement russe 
envers Ics homines qui ne peiivent devenir 
d cs assassiiis.) 

INTRODUCTION 

La nature humaine est ainsi faite qu'in- 
volontairemcnt -nous éprouvons de Ia sym- 
patliie pour toute manifestation de courage 
etd'intrépidité,que nousapprouvions ou non 
Toeuvre qui Ia suscite. Même un assassin, 
quand il se dcfend, avec un courage déses- 
pe'ré, contre ceux qui le traquent, attire notre 
sympathie; et à Ia guerre on rend d'autant 

(i) Eait eni898. 
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plus d'honneur au prisonnier qu'il a com- 
baliu avec plus de persévérance. 

Si nous sentons cela envers les hommes 
qui   se   défendcut les armes à Ia main ei 
luenl les auires pour conservcr leur proprc 
vie ei  liberlé,   d'autant   plus Téprouvons- 
nous envers ceux  qui   ne causem de lorl 
à personne   et qui   se sacrifieni   volontai- 
remenl pour ride'e à laquelle ils se som con- 
sacres corps et ame.   El si   celle ide'e esi 
celle deTamour envers lous les hommes ei 
de  rabsteniion   de   lout   acle   contraire   à 
Tamour, et si au nom d'un  pareil príncipe, 
rhomme sacrifie son bicn-êire personncl cl 
savie en supportantcourageusement les pri- 
vaiions les plus dures, les souffrances et les 
opprcssions, alors nous ne   pouvons ne pas 
nous incliner devam sa  conduite ci ne pas 
sentir Ia compassion Ia plus vive pour son 
he'roíque martyre. 

La bonté d'une lellc impulsion instinctive 
envers louies les manifcstations du sacri- 
íice de soi-même, au nom de Tamour, est 
confirmée, d'autre pari, par Ia conscience re- 
ligieuse de lous les lemps et de lous les 
peuples. El Ia doctrinc chrctienne que nous 
professons, indique Tamour, Ia paix et Ia 
bienveillance parmi les hommes comme les 
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vertus les plus essentielles dont I'atteinte 
doit ctre le but de tous nos efforts. 

Dans ces conditions, malgré tout ce qu'a 
d'étrange et d'incroyable Ia pensée seule 
que, dans notre temps, en Russie, il peut y 
avoir des hommes soumis aux persécutions 
et aux souflVances les plus cruelles, exdusi- 
vement parce qu'ils suivent trop strictement 
Ia doctrine chrétienne et, penetres de son 
esprit, ne veulent nuire à personne ni tuer 
personne, ce n'est pourtant pas une inven- 
tion, mais un fait re'el. 

l£n Russie, en ce moment, il y a des 
hommes qui croient si absolument et si 
simplement en Ia doctrine du Christ, à Ia 
loi de reciprocité, à Tamour envers les en- 
nemis, à Ia fraternite universelle de tous les 
hommes, que dans Ia pratique ils ne veulent 
pas violer cette doctrine et préfèrent souffrir 
eux-mêmes ei mourir pour leur amour du 
prochain plutòt que de le tuerou d'apprendre 
à le tuer. Et, à côté d'eux, dans Ia même 
Russie, qui a produit cette nouvelle généra- 
tion de vrais chréticns, il y a d'autres 
hommes qui se décident à persécuter à 
tourmenteret àopprimer )usqu'à Ia mort les 
premiers, parce qu'ils croient trop à 1'amour 
et le manifestent trop dans leurs actes. 
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On pourrait croire que ces hommes, qui 
persécutent leurs frères à cause de leur trop 
grand amour, sont atteints de lahainedu 
bien ou du besoiii sanguinaire de tourmen- 
ter et tuer. Mais en rcalite', il n'en est pas 
ainsi. . \ 

Ceux dcs pcrse'cutcurs qui commettent 
personncliement ces vioienccs, ne font que 
remplir les ordres de Icurs chefs. Ceux qui 
se trouvcnt en contact immédiatavec lesvic- 
times, non scuicrnent n'ont pas envers ellcs 
Ia moindre haine, mais au contraire, pour 
Ia plupart, ils s'étonncnt de leur vertu ex- 
traordinaire, ils les rcspectent pour leur 
courage et leur fcrmeté et, compatissant avcc 
elles intérieurement, au fond de leur àme, ils 
ont honte du vilaiu role qu'ils jouent et qu'i!s 
nc peuvent refuser uniqucmcnt parce que 
leur bien-être matéricl dépcnd de raccom- 
plissemcnt aveugle dcs obligations de leur 
serviço. 

On pourrait croire, dans ce cas, que ceux 
desquels viennent de pareils ordres, sont 
des brutes aj^ant pcrdu tout aspect humain. 
Mais cela non plus n'est pas juste. Par leur 
nature, ils nc dilíèrent en ricn de Ia ma- 
joriié. Et beaucoup parmi eux sont des 
hommes vraiment bons et de coeur tendre. 
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Et rhomme, suprême représcntant du pou- 
voir, au malheureux nom duquel se com- 
mcttent toutes ces horreurs, est un homme 
encore jeuneet impressionnableetqui désire 
franchement faire le bien. 

Comment donc, ces perse'cutions inhu- 
maines, des meilleurs hommes de notre 
temps, peuvent-ellcs avoir lieu? Pourquoi 
ces horreurs que nous sommes habitues à 
associer aux époques de Néron et de Tlnqui- 
sition au Moyen Age ? 

La cause ici ne diílcre pas de celle qui est 
à Ia base du mal social contemporain. Par 
Icur nature, ies hommes sont bons et com- 
patissants, mais dès Tenfance, leur cons- 
cience est déformée, et, au lieu de faire con- 
corder leurs actes aux aspirations natu- 
relics, et en meme temps Ies meilleures de 
leur ame, ils se soumettent aux conceptions 
artificielles et erronées dans lesquelles ils 
furent eleves et dans lesquelles ils conti- 
nuent à élever Ics autres. 

La conscience non déformée indiquerait 
clairement qu'en refusant de participer au 
meurtre, Thomme agit bien,etqu'en sacri- 
fiant pour cela son bien-cire et sa vie, il 
commet un acte héroíque. En nous adonnant 
à rinspiration spontancede notrecoeur, nous 
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éprouverions cnvcrs un tel homme le res- 
pcct et Ia reconnaissance, nous tâcherions 
de Ic prcndre comme exemple et nous em- 
ploierions toutes nos forces poiir attcindre 
nous-mêmes son degré d'élévation morale. 
Et pour cela, cette même doctrine chre'- 
tienne qiii Tinspire, nous souticndrait. 

Mais dês Tenfance nous sommcs habitues 
à croire non les indications dircctcs de notre 
nature divine, non Ia doctrine chre'tienne 
dans sa signification simple, mais à avoir 
confiance cn une institution humainc qu'on 
appelle TEtat et à croire en Ia justification 
de cette institution : c'est-à-dire en TEglise. 
Dcpuis notre tendre enfance, nous recevons 
les idées de nos parents, de nos professeurs 

. d'histoire et de religion et de tout le milieu 
qui nous entoure ; nous sommes habitues à 
penser comme on pense autour de nous, et 
nous apprenons à nous méfier des indications 
de 7iotre raison, de ?/o/reconscience, comme 
d'unc manifestation dangercuse de l'orgueil 
et de Ia présomption. 

Ainsi, avons-nous cru à Ia plus grande 
superstition qui existe encore de notre 
temps: aux licns reciproques de 1'Etat et de 
l'Eglise. Cette malheureusc illusion élevée 
entre nous et Dieu nous le cachait, et te 
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nait en nousla place du coeur, de Ia raison, 
de Ia conscience. On nous a tellcment con- 
vaincus de Ia necessite de TEtat et de Ia sain- , 
teté de FEglise, que nous ne pouvons pas 
même nous représenter Ia vie sans eux, et 
tout ce qui peut les détruire ou même les 
cbranier nous parait être le mal le plus dan- 
gereux. Et, ce qu'il y a de plus terrible, nous 
sommes tellcment penetres de cette convic- 
tion, que si une manifestation quelconque, 
du bien ou de Tamour, menace de nuire à 
TEtat ou à TEglise, nous croyons de notre 
devoir de donncr Ia préférence à Ia sccurité 
de ces institutions et de chasser le bien, 
Tamour^ en persécutant, en tourmentant et 
en immolant ceux qui portcnt atteinte anos 
idolcs. Nous sommes arrive's à ce point que 
pour servir Tinstitution humaine, três dou- 
teuse, que nousavonsacceptée, nous sommes 
prêts à opprimer en nous Ia scule chose qui 
soit SLire dans Ia vie. Ia voix de Dieu dans 
notre conscience. 

En outre, cette voix, que nous entendons 
seulement dans Ia profondeur mêmede notre 
ame, est si etouííée par les soucis de Ia vie 
par les considérations pratiques, par ce 
brouhaha complique, elle est si douce et si 
modcste, et tout ce qui a rapport à TEtat 
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OU à TEglise est si bruyant, si solennel, si 
indiscret;, accapare si bien tous nos senti- 
ments extérieiirs, et opprime si fort notre 
personnalité, qu'il nous est trop difficile 
d'admettrela raison de nosdoutes intérieurs, 
à peine entendus et timides, quand ils sont 
contraires auK exigences de l'Ktat et à Ia 
doctrine de FEglise. 

Tel est l'e'tat d'àme des liommes qui ne se 
sont pas encore délivrés de Ia superstition 
de TEglise et de TEtat et qui, au nom de cette 
superstition, sont prcts à commettre tran- 
quillement, par príncipe, des injusticcs, des 
cruaute's, des làchctcs dont ridéc seule, in- 
dcpendamment de TEtat et de TEglise, leur 
inspirerait le dégoüt et Thorreur. 

Dans rinte'rêt de l'Etat et de l'Eglise, ils 
tourmentent par Ia famine, par le froid et par 
les privations de toutcs sortes, des hommes 
qui ne vculent tuer pcrsonne et qui pour 
celarefusent de servir; ils tourmentent leurs 
femmes, leurs soeurs, leurs enfants, leurs 
vieillards, en déportant les uns dans les 
pays les plus lointains, en plaçant les autres 
dans de telles conditions que tous tombent 
malades et meurent. En mème temps, ils ca- 
chent soigneusement tout cela des autres 
hommcs, tàchent de fermer Ia bouche à qui- 
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conque veut intcrveniren faveur de leurs vic- 
times et se hâtent d'éloigner ceux qui dé- 
noncent ces cruautcs. 

En commetíant tout cela, ils disent, avec 
un certain grain de franchise : « Sans doute 
nous plaignons tous ces fanatiques au rêve 
irre'alisable de fraternitc universelle. Mais 
que faire ? Si Ton permet à chacun de vivre 
selon sa conscience, alors bienlôt tous refu- 
seront de servir^ et quand 11 n'y aura pas 
d'armée, il n'y aura plus d'Etat. Devant Ia 
sécurité de FEtat, tout le reste doit être au 
second plan. Comme horrnnes, nous regret- 
tons de causer des souffrances, mais comme 
représentants du pouvoir, nous devons dé- 
fendre Ia se'curitc de Fordre existant, même 
s'il nous faut, pour cela, sacrifier nos senti- 
ments personnels. Tout ce qui nuit à TEtat 
doit disparaitrc. » 

Et en effet, tout ce qui nuit à TEtat dispa- 
raít; mais Ia conscience chre'tienne parmi 
les hommcs ne disparait pas (au contraire, 
grâce à ces perse'cutions, elle gagne et en pro- 
fondeur et en surfacc) seule disparait Ia der- 
nière etincelle divinedans les ames des fana- 
tiques de Ia religion de TEglise et de riítat. 

Mais d'un autre côté, en même temps que 
ces   perse'cutions   et    lie  à elles,   gnlce à 
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Dieu, le nombre des hommes qui sont con- 
vaincus de rinsolvabilité de Fordre existant 
augmente de plus en plus. Les hommes qui 
ont réussi à conscrver ou à rétablir Icur foi 
inne'e au bien, mettent à Ia première place, 
non telle ou telle institution humaine, mais 
Ia vérité et l'amour. lis croient à Ia force du 
bien, ils savent que Ic bien ne pcut avoir be- 
soin du mal, et que les mauvais actes nc peu- 
vent aucuncmcnt mencr au bien. Cest pour- 
quoi, dcs qu"ils sont convaincus de ['impossi- 
bilite de maintenir telle ou telle institution, 
sans commetire pour cela des actes mauvais, 
cette seule indication est ddjà pour eux Ia 
preuve evidente etindiscutable que cette ins- 
titution — de quelque grand nom qu'elle se 
nomme et   quelque   nécessaire qu'elle  pa- 
raisse  —  est  un mal et une erreur,  qui, 
par suite ne pcut être nécessaire au bien des 
hommes. 

Quand on dit à ces hommes que, pour 
soutenir Tordre existant, Ia loi doit punir 
ceux qui refusent de tuer leur prochain, ils 
voient en cela non un ordre, mais Ia déprava- 
tion monstrueuse de tout ordre ; non Ia loi, 
mais Ia violation audacieuse de Ia vraie loi. 
t)c tout leur être, ils yaperçoiverit Ia revolte 
Ia plus crimincUe contre lavolonté de Dieu. 



Le Iccteursait probablement que dans !es 
derniers temps, cn Russie de méme qu'en 
d'autrcs pays, Icscas de refus du service mi- 
litaire par conviction religieuse, sont deve- 
nus de plus en plus fre'quenis. En divers 
endroits de Ia Russie, une serie de cas de re- 
fus isolc's se sont produits, et au Caucase, 
parmi les Doukliobors, ces refus ont eu lieu 
en masse. 

Mais si le Iccteur appartient au milieu 
gouvernemental — et c'est principalement 
à ces lecteurs que jc m'adresse ici — alors 
il nc connaít pas, probablement, les vraies 
causes qui ont motive ces refus et quelles 
en furent les conséquences. 

Une des caractéristiques de rorganisation 
gouvernementale russe, c'est Fimpossibilité 
absolue de faire parvenir jusqu'au pouvoir 
exécutif suprême les renseignements exacts 
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sur ce qui se pasf e en Russie. La plupart des 
faits, qui ont lieu dans ses Etats, sont totale- 
mcnt ignores du représentant du pouvoir 
suprcme, et, tant qu'aux autres, il ne les con- 
naít que sous Taspect le plus deforme. 

VA il ne peut en ctreautremcnt. L'absence 
de Ia liberte de Ia presse et Textrêmc centra- 
iisation gouvernementale semblent établies 
exprès pour que, à mesurc que les rensei- 
gnements gravissent les dchelons adminis- 
tratifs, il s'en détache tout ce qui peut dé- 
noncer les défauts ou les erreurs des fonc- 
tionnaires et que ce qui en reste aprcs cette 
élimination ait Taspect Ic plus avantageux 
pour ces personnes. Cestce qui se passe par 
exemple dans n'importc quel village. Le re- 
presentam inférieur du pouvoir gouverne- 
mental, Vouriadnil:, par les conditions ine'- 
vitables de sa situation officielle, est moins 
bien renseigné que n'importe quel paysan 
local. Mais, il ne dcnonce mêmc pas à son 
chef immédiat, le stanovoi, le peu qui lui est 
connu ; il en tait une partie, de peur de se 
compromettre ou de s'imposer des soucis su- 
perílus, et Tautre partie, il Ia lui transmet 
sous Taspcct Ic plus avantageux pour lui, et 
évidemment plus ou moins faux. Le stano- 
voi agit   de   même   envers   VispraDiiU, ce 
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dernier envers le gouverneur, etc. Ainsi, 
plus Ia situation officielle des fonctionnaires 
est élevée, moins ils savent, et plus dou- 
teux sont les renseignements qui leur arri- 
vent; si bien qu'en Russie, TEmpereur con- 
naít, le moins de tous, Ia ve'rité et après 
lui, Ia personne le moins renseignée estcelle 
qui lui fait les rapports. 

II est vrai que parmi quelque cent mille 
personnes, qui servent pour Targent ou pour 
l'ambitionj sont disperses çà et là quelques 
hommes honnêtes et, à leur façon, cons- 
cicncieux, mais ces exceptions ne changent 
point les choses puisque, grâcc à leur mino- 
ritc rclative, dans les meilleurs cas, ils 
retardentun peu, mais n'arrêtent nullement, 
ce procede de coupures et de truquage des 
renseignements qui circulent. II est vrai 
aussi que, de temps cn temps, grâce au 
changement brusque des fonctionnaires ou 
par quelque autre cause accidentelie, une 
parcellc de véritc se íait jour. Mais ces 
éclairs de vcrité durent peu, n'ont qu'unc 
três faible lumière et n'embrassent qu'une 
petite distance, Ia ve'ritc est bientòt obscur- 
cie par les tdnèbres anciennes. 

Les gouvernements qui jouissent da Ia li- 
berte de Ia parole et de Ia  presse, malgré 
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tout le mal qui est le propre de tout sys- 
tème violent du gouvernement, sont au 
moins allranchis de cctte necessite d'agir 
toujours dans les téncbres, puisque les pcr- 
sonnes qui servent ces gouvcrnemcnts, ne 
sachant pas ce qui peut être dénoncé de- 
main par ia presse, tàclicnt de faire con- 
naítre le plus tòt possible aux autoritcs Ia 
vérité pleine et enticre. 

En Russie, ce système n'est pas appli- 
cablc parce queles hommesd'Etat russesont 
trop peur de Ia publicite' de leurs propres 
actes et de ce qui se passe en Russie. 

Si on leur donnait à choisir, ou qu'eux- 
mêmes ne sachent pas Ia vcírité, ou que tout 
le monde Ia sache, ils préfércraient proba- 
blement le premier, comme un mal moindre, 
selon leur conception, tant ils craignent que 
Ia forme actuelle du gouvernement ne sup- 
porte pas Ia lumiòre de Ia publicite com- 
plete. En outre, ils sont pour Ia plupart 
três naívement convaincus que personne ne 
peut savoir ia veritá mieux qu'eux. 

Ccst pourquoi, le lecteur, s'il appartient 
au milieu gouvernemental et n'a aucun ren- 
seignement étranger, ne peut savoir exacte- 
ment, ni même en traits généraux, ce qui 
se  passe en  Russie, ni   en   particulier ce 
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qu'on fait aux hommes qui, par leur con- 
viction religieuse, refusent de servir. 

De notre côtc. Ia coníormite des pensées 
nous ayant mis en relation intime et directe 
avec eux, je sais  qu'une des causes princi- 
pales des cruautés incroyablcs,  inBige'cs à 
ces hommes, provient de ce que ies hauts 
personnages du gouvcrnement nc reçoiveni, 
en ce qui   Ies concerne, que Ies renseigne- 
ments Ies plus tronqués et même inventes, 
sur leur conviction, leurs actes   et sur Ia 
façon dont   agissent   envers eux Ics  auto- 
rités   locales.   Sachant cela^   et pour agir 
dans Ies vrais intérêts, tant des opprimés 
que des oppresseurs, quelques amis et moi 
avons  tache' de   rendre publique   Ia vérité 
sur  cette aííaire.   VA pour confirmer  mes 
paroles, et pour montrer jusqu'à quel degré 
le gouvernement russe a  peur de Ia vérité, 
je dois ajouter qu'aprcs  cela,  il s'est  cm- 
pressé de se débarrasser de nous en nous 
déportant. 

Je nc répéterai pas ici tous Ies détails des 
persécutions, revoltantes par leur cruauté 
qu'ont sout}'ertcs,de ia part du gouvernement 
ces  hommes qui  refusaient de devenir des 
assassins. Des renseignements complets à ce 



128 TOLSTOÍ 

sujetont été exposés dans quelquesbrochures 
que j'ai éditces(i); je mentionnerai scule- 
ment, en traits géndraux, les points les plus 
caractcristiques de cette alTaire. 

Dela manière d'agir du gouvernement 
russc dans les cas particulicrs de refus du ser- 
vice militaire, on peut se faire une idée par 
le sort de L. N. Drogine tourmentc jusqu'à 
Ia mort, il y a quelqucs années, dans le ba- 
taillon disciplinaire de Voronèje. 

Depuis le Christ, il y eut toujours des 
hornmes qui, cn conscience, ne pouvaient 
prcndre pait au service militaire, et en 
Russie jusqu'à nos jours, existaient deux 
sectes de ces hommes : les Doukhobors et les 
Alenonites, auxquels était même reconnu le 
droit ofíiciel de ne pas faire le service mili- 
taire. Mais malgré cela, quand, dans un autre 
milieu, commencèrent à se manifestcr des 
cas isoles de parcils reíus, alorson enferma 
dans des maisons d'aliéne's ceux qui refu- 
saient de servir, et ensuitc, on les trans- 
porta dans les bataillons disciplinaires. Líi, 
gràce au caractère particulicr de leur si- 
tuation,   leur  vie   se   transformai!  en un 

(i) « La cruauté inutile », « Au secoiirs », « La sitiia- 
tiüii des Doukhübors au Cautasc en 1896 », u Les lettres 
de P.V. Olkhovik », 
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suppiice de mort lente, accompagné des 
tortures physiques. 

Ces mesures sont toujours conduites de 
Ia façon Ia plus secrète et tout ce qui touche 
le sort de ces hommes est soigneusement 
cachê par le gouvernement, commc s'il avait 
peur que des cas pareils pussent être con- 
tagieux pour les autres millions de sujets 
russes, bien que le gouvernement affirme 
toujours lui-même avec solennitc, qu'ils 
sont de'voue's inébraniablement à l*ordrc 
existant et qu'ils soutiennent três volontiers 
le tsar. Ia rcligion et Ia patrie. 

Mais cependant, malgré le secrct le plus 
sevère, des renseignements sur certains cas 
pareils sont venus jusqu'à quelques per- 
sonnes, particuliòrcs, qui ont fait tout leur 
possible pour attirer sur eux Fattention des 
hauts personnages du gouvernement. II en 
re'sulta un certain soulagement du sort des 
martyrs, un soulagement dú indiscutable- 
ment aux bonnes intentions de ceux qui 
avaicnt pris cette initiative. Mais, comme il 
arrive toujours en Russie, pour toutes les 
mesures humanitaires du gouvernement, ce 
soulagement fut mis en pratique, si timide- 
ment, avec tant d'indc'cision, que Ia de'por- 
tation pour dix-huit ans, dans les endroits 

9 
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les plus reculésde Ia Sibérieorientale, pariu 
une amélioration au sort dcs hommcs (.[ui nc 
consentaient pas à tucr Icur prochain. 

Les Doukhobors et les Ménonites, qui 
étaient dcpuis longtemps débarrassés du ser- 
vice militaire, subirent de Ia part du gouver- 
nement russe, pendant les derniòres années, 
une série de persécutions qui n'ont pas 
encore cesse, persécutions tcrribles par leur 
cruauté inouie et tout à fait inutiles dans 
rintérêt même de TEtat. 

En Russie vivaient pacifiquement quelques 
dizaine de miiliers d'homnnes, tous, sages 
et laborieux, dignes d"ètre Torgueil de leur 
patrie. La vertu suprêmc, Ia charité, était 
chez eux développéc jusqu'à un tel degré, 
que, disposés à accomplir n'importe quelle 
exigence du gouvernement, ilsrefusaient ab- 
soluinent une seule chose : tuer ou ollenser 
un de leurs semblables. Non seulement on 
savait ces hommes inoffensifs, mais même 
leurs hautcs qualités moralcs étaient re- 
connucs de tous. Après une période de 
persécutions despluscruelles, qu'ilsont sup- 
portées en martyrs liéroíques, le gouver- 
nement même débarrassa du  setvice mili- 



ET  LES  bOUKMOtíORS l3l 

tairc et les Doukhobors et les Ménoni- 
tes. Pour ces derniers, cette obligation e'tait 
remplacée par le service de garde dans 
les forêts de TEtat, et les Doukhobors 
subirent Ia peinc de Ia déportation dans 
les pays les plus stériles du Caucase, sous 
un climat rigoureux. lis enrichirent le pays 
en transformant cesterrains en champs pro- 
ductifs et en prairies florissantes. lis vécu- 
rent ainsi pendant 5o ans, dans Tamour du 

'prochain, dans ia paixaveclegouvernement, 
appréciés et estimes de tous ceux qui étaient 
en contact avec eux. Au Caucase, il n'y avait 
pas de peuple plus laborieux et plus utile, 
plus noble, plus fort, et jouissant à Ia fois 
d'une plus grande confiance de Ia part des 
populations locales et des représentants du 
gouvernement. Tous ceux qui étaient alors 
au Caucase en témoignèient à Tunanimité. 
Même un conscrvateur, jaloux du pouvoir 
gouvernemental, comme Tétait Fempereur 
Nicolas I"", ne trouva pas nécessaire de les 
inquiéter. Tout marchait bien et le gou- 
vernement n'avait aucun sujet de regret- 
tcr Ia mesure qu'il avait prise dans ce 
cas, comme exception. L'abstention de ces 
hommes dans Ia participation au service 
militaire    n'amenait   aucune   complication 
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gouvernementale, même pendant Ia dernière 
guerre russo-turque ; les Doukhobors, fidèles 
à leurs príncipes, ne prirent aucune part 
h Ia guerre, mais consentirent, sur Ia de- 
mande des autorités, à apporter des vivrcs 
aux soldats russes, quand ils étaicnt mena- 
cés de famine. La même tranquillité régna 
après Ia guerre, et elle rdgnerait encore 
jusqu'à nos jours, sans un cataclysmc inat- 
tendu. 

Un géne'ral, possédc de Ia manie de mcttrc 
tout sur un mcme rang, eut Ia malheurcuse 
idiíe d'dtendre Tobligation du service mili- 
taire aux Doukhobors, en négligeant com- 
plètement Ia particularitc de leur croyance 
religieusc. Cette idéc fit son chemin, et 
en i88ü, parut une nouvelle loi qui exigeait 
de tous le service militaire, sansen excepter 
ceux mêmes pour qui ce service est con- 
traire à Ia conscience et qui en étaient dcjà 
affranchis depuis longtemps. 

Les Me'nonites — peut-être parce qu'ils 
étaient d'originc étrangòre — rcçurcnt Ia per- 
mission d'émigrer de Ia Russic, permission 
dont beaucoup profitòrcnt. Les souílranccs 
de ceux   qui, faute de moyens, ne purcnt 
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partir furent evidemment des plus horribles 
si l'on en juge par les extraitsdes renseigne» 
ments qui se firent jour derrière le secret 
le plus absolu, dont le gouvernement a 
l'habitude d'envelopper pareilles aílaires. 
Le chef d'un bataillon disciplinaire m'a ra- 
conté que peu après Ia publication de cet 
ordre, 200 jeunes Ménonites, qui avaient 
refusé de servir, furent amenés dans son 
bataillon. Les horreurs des fustigations et 
des autres supplices qu'ils subirent, forcèrent 
les Me'nonites à se soumettre aux rigueurs 
de Ia discipline militaire. L'année suivante 
était amené un autre groupe semblable. 
Les nouveaux venus, plus fermes, protes- 
tèrcnt contre Ia violation commise sur eux, 
ils s'arrêtèrent devant les portes de lacaserne 
du bataillon disciplinaire, et, se tenant par 
Ia main, refusèrent d'entrer. Les soldats 
furent appeiés, s'aidant des poings et des 
pieds, ils les pousscrent dans les portes et 
dans Ia cour de Ia caserne, en les frappant 
cruellement. Alors les Ménonites déjà 
enregimentés, à Ia vue de leurs camarades 
martyrisés, se joignirent à eux et décla- 
rèrcnt serefuser aussi àaccomplir les devoirs 
militairés, n'ayant renié leur religion et 
consenti  à  servir   que   par   crainte.  « Et 
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alors on leur administra un châtiment — 
m'a raconté un vieux colonel, avec Ia mcme 
animation que s"il se füt rappelé quelque 
acte héroíque — on Ics arrangea comme il 
íaut, soyez-en súr, ils furent (orces de se 
soumcttrc. Et ceux qui, après cela, conti- 
nucrent à persister, ch bien, avec eux... » 
Mais ici, en me regardant et en remarquant 
probablement Fimpression que me produi- 
sait ce récit, il se hâta de changer le sujet 
de conversation. 

Cependant, le coin du rideau qu'il sou- 
leva, avec les autres rcnseigncmcnts que jc 
rcçus à cctte époque sur Ia vie dans les ba- 
taillons disciplinaires, me suffisaient pour 
me faire une ide'c de ces institutions d'enfer 
et des actes de ces miscrablcs bourreaux, 
abrutis par le militarisme, qui les dirigent. 

En même temps, avec les Ménonites, les 
Doukhobors étaient appeles au service mi- 
litaire. Envers eux, Ia conduite du gou- 
vernemcnt fut pire encore et atteignit les 
dernières limites de Ia cruauté et de Ia 
folie. 



II 

La nouvelle loi trouva précisément les 
Doukhobors dans une de ces périodes tem- 
poraires de chute morale qui se produisent 
inévitablemcnt au cours du développement 
de l'individu et de Ia société. Leur vie 
continuait à être laborieuse, et, dans leur 
conscience, ils n'avaient pas trahi les prin- 

, cipes fondamentaux de leur religion. Mais 
leur vie intérieure était un peu afFaiblie, et, 
par suite, dans leur conduite, se glissaient 
peu à peu des habitudes de licence : beau- 
coup parmi eux commençaient à user du 
vin et du tabac et en general à montrer 
moins d'abstinence dans Ia vie. 

Vers cette époque, gràce à Ia corruption des 
autorite's locales, les Doukhobors perdirent 
d'un coup tous leurs bicns, plusd'un demi- 
million, ce qui naturellement fut non seule- 
ment un grand coup mate'riel, mais aussi 
une terrible secousse morale. 
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En outre, quelques Doukhobors, les plus 
aimés et estimes de leurs caniarades, furent 
relegues en des pa3's lointains pour avoir 
proteste contrc ce pillage. Cette se'paration 
forcée de leurs camarades, si Ton prend en 
considcration rattachement cxtraordinaire 
et reciproque des Doukhobors entre eux, fut 
une e'preuvc três dure qui ne pouvait passer 
sans laisser de traces. Tout cela reuni 
fit que les Doukhobors se trouvaient dans 
un état d'hésitation morale : d'un côté se 
levaient ceux qui étaient capables de re- 
noncer aux cxigcnces les plus strictes de 
leur conscience, de Tautre côté ceux qui, 
au moindre choc, étaient prcts à se res- 
saisir. 

lis ne pouvaient ne pas nier le service mi- 
litaire, son iliégalité fut toujours Tun des 
principes fondamentaux de Ia religion que 
chacun d'eux recevait avec Ic lait maternel. 
Mais, cette fois, sous Finfluencc d'un état 
d'esprit hésitant, ils se laissèrent aller à un 
compromis en se soumettant extérieurement 
aux exigcnces du gouvernement cn ce qui 
concernait le service militaire. Cependant, ils 
conservaient Tintention três ferme, en cas 
de guerre, de ne pas prendre part à l'assas- 
sinat; et les parents, chaque fois au'ils ac- 
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compagnaient leurs fils à Ia conscription, 
leur donnaient conseil en ce sens. Ce fut 
ainsi de 1887 à 1895. 

En même temps, pendant Ia même pé- 
riode, se manifestait Ia résurrection morale 
des Doukhobors. La perte de leurs biens et 
leur séparation de leurs amis préparèrent le 
terrain, Texigence du service militaire fit le 
rcsie. Le renouvellement, d'année en année, 
des appelsau service militaire, qu'ilsn'avaient 
consenti à accomplir qu'à contre-cceur, ra- 
menait toujours três nettement ia ques- 
tion Ia plus grave pour Ia conscience des 
Doukhobors, et leur rappelait leur conduite 
íausse. Enfin, Ia coupe e'tait pleine et les 
Doukhobors s'éveillèrent de leur sommeil 
moral. lis conside'rcrent les maux qui les 
atteignirent comme un châtiment de Dieu, 
pour leur relàchement dans son service, 
et en se repentant, ils revinrent à leurs 
croyances tradiiionnelles avec toute Tardeur 
quilesdistinguaitjadis. Le résultatimme'diat 
decctteéldvationd'espritétait le retour àTan- 
cienne modération dans Ia vie, à Tabolition 
de rine'galité matérielle qui se développait 
parmi eux, et au refus absolu de participer 
au service militaire. 
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Ce changement dans Ia conduite des Dou- 
khobors, changement qui semblait inexpli- 
cable, excita du côté du gouvernement le 
malentendu qui Tempêcha et rcmpôche 
jusqu'ici de comprendre Ia vraie portée de 
cet eVénement contre lequel il lutte si cruel- 
lement et si infructueusemcnt. Le gouver- 
nement avait vu, pendant quelques années, 
comment les Doukhobors remplissaient exac- 
tcment le service militaire, et^nc soupçonnant 
pas que cette obéissance extérieure cachait 
un compromis, il en concluait que« les Dou- 
khobors, ayant renoncéàleur crreur, c'taient 
entres dans Ia bonne voie ». lít quand, 
huit ans aprcs, ils refusèrent de nouveau 
d'entrer au re'giment, le gouvernement, qui 
pendant cette périodc, n'avait pu suivre, 
leur vie intérieurc, et qui ne savait pas ainsi 
Ia vraie cause de ce changement, pensa qu'il 
ne pouvait provenir que d'une propagande 
exerce'e du dchors sur les Doukhobors. 

Précisémcnt.vers cette époque, Tattention 
du gouvernement était attiréc par le mouve- 
ment appele « tolstoíen » ; le gouvernement 
pensa qu'un lien reciproque existait entre 
les deux cvépements, et attribua lerefus des 
Doukhobors à Tinfluence de « Ia propagande 
tolstoíenne » ; d'autant plus   que, dans ce 
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tcmps, au Caucase, se trouvaient en dépor- 
tation quelques personnes que le gouver- 
nement considcrait comme les « agents de 
Tolstoi ». Mais, bien que cette supposition 
du gouvernement puisse paraítre naturelle, 
néanmoins elle était tout à fait erronée. Pour 
quiconque connaít un peu le caractère intime 
du mouvement des Doukhobors, il ne peut 
y avoir Tombre d'un douta qu'aucune chute 
morale temporaire ne pouvait anéantir, 
dans Ia conscience des Doukhobors, les 
croyances dont ils étaient depuis si long- 
temps et si profonde'ment pe'nétrcs. Eleves 
í<ans les traditions purês et noblcs, trans- 
niises de genération en genération, et for- 
tifiées par les traditions et le martyrologe 
de leurs pères et de leurs ancêtres, les 
Doukhobors nepouvaient pas, le voulussent- 
ils, se débarrasser de leur conscience spiri- 
tuelle et vivre dans rindifférence, contraire- 
ment à toutes les exigences de leur cons- 
cience et de leur raison. Pour cela, il leur 
eút faliu s'étourdir incessamment par des 
moyens artificieis, en e'tou(íant Ia conscience 
et en abrutissant Ia raison, comme en eíTetle 
font maintenant (i), à Taide du vin, du tabac 

(i) Le lecteur ne doit pas oublior que c.t article da ;ue 
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de Ia viande, des débauchcs et •du luxe, les 
Doukhobors qui ont trahi leur conscience et 
qui sont appelcs «Ia petite partie ». Mais 
parmi les hommes qui, comme les Doukho- 
bors, ont ressenti personnellement tout le 
bien, toute Ia joie de Ia vie spirituelle, et 
qui sont habitues à sacrifier leurs intérêts 
aux exigences de Ia vie, quelques-uns seule- 
ment pouvaient consentir à ce suicide mo- 
ral. Cest en effet ce qui s'est produit. 

Une fois que Ia conscience humaine s'est 
clevée à une certaine hauteur, elle ne peut 
ensuite s'abaisser et cesser de reconnaítre 
les vérite's acquises. Aussi, dans Ia vie exté- 
rieure, ne peut-clle jamais se concilier défi- 
nitivement avec ce qui est contraire aux 
exigences du déveioppement atteint antc- 
rieuremcnt. L'homme qui reconnalt Filléga- 
lité morale dumeurtre peut, sous Tinfluence 
de telle ou telle cause, entrer à contre-cceur 
au service militaire, mais ne peut absolu- 
ment, dans Ia profondeur de son ame, jus- 
tifier cette conduite ; et qu'il vive seulemcnt 
)usqu'au rétablissement de son equilibre 
moral, il reviendra à lui et refusera de ser- 

de 1898, c'est-à-dirc avant rémigration   des  Doukhobors 
au Canada. N. d. T. 
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vir. Cest ce qui arriva avec les Doukho- 
bors. 

Quant à rinfluence qu'on attribue à 
Tolstoí et à ses partisans, s'il y eut influence, 
elle vint précisément de Ia part des Doukho- 
bors. Les personnes soupçonne'es par le 
gouvernement d'être les instigatrices des 
Doukhobors furent surtout MM. D. A. 
Khilkov et A. M. Bodiantzky, deportes au 
Caucase, et envoyés aprcs le conflit entre 
les Doukhobors et le gouvernement, à Tautre 
extrémité de Ia Russie, avec Taugnientation 
du délai de leur de'portation. En réalité, ccs 
dcux personnes e'taient plutôt les disciples 
que les guides des Doukhobors. Khilkov fut 
amenéà ses convictions par Fimpression que 
lui causa le meurtre qu'il commit au cours 
de Ia guerre russo-turque et gràce au sé- 
jour qu'il fit ensuite parmi les Doukhobors 
dont Ia concepiion de Ia vie correspondait 
pre'cisément à Ia sienne. Ce n'est que plus 
tard qu'il fit connaissance avecTolstoí. Quant 
à Bodiantzky, au Caucase, il ne s'occupait 
pas de propagande, mais principalement de 
recueillir les psaumes des Doukhobors et des 
Stundistes, leurs professions de foi, etc. 

Pour confirmer mes dires, que le refus 
des Doukhobors ne fut pas du tout le ré- 
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sultat d'une poussce extérieure de Ia part 
des pcrsonnes soupçonnées de cela, il suf- 
fira d'indiquer ce fait que les Doukhobors, 
parmi lesquels vivait Khilkov à Bachkit- 
chett et avec lesquels il était en relations 
immcdiates, n'ont pas refusc d'entrer au ré- 
giment et appartiennent jusqu'ici au groupe 
qui remplit toutes les exigences du gouver- 
nement. II faut aussi remarquer que Pierre 
Veriguine, un des Doukhobors les plus in- 
fluents, deporte du Caucase cn 1887 et qui, 
peuaprès,du lieu de sadéportation,adjurales 
Doukhobors de refuser le service militaire, 
en 189Õ (c'est-à-dire, après que le refus du 
service était un fait accompli), écrivait à un 
ami, en lui demandant ce qu'écrit et de quoi 
s'occupe L. Tolstoi dont il avait appris 
rcxistencc, et seus Faspcct le plus désavan- 
tageux, lors de sa déportation à Schenkoursk, 
par des exiles politiques n'ayant pas de sym- 
pathie pour Tolstoi. 

Les autres amis de Tolstoi ne sont entres 
en relation avec les Doukhobors qu'après 
leur refus du service militaire, et se sont in- 
te'resse's à eux, préciséinent à cause de ce refus 
et des massacres qui le suivirent. 

La résurrection morale des Doukiiobors 
fut le résultat non de Ia propagande, mais 
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dc Ia marche naturelle de leur vie intérieure, 
en corrclation avec Ics circonstances exté- 
rieures dans lesquclles  ils se sont trouve's. 
Encore au xviii'^ siccle et dans Ia premiòre 
moitrédu xix^ils agirent exactementcomme 
maintenant, et, dans leur conduite actuelle, 
il n'y a absolument rien de neuf en compa- 
raison avec Icurs actes antérieurs : ils sont 
arrive's à Ia conception de rillégalité du ser- 
vice militaire depuis plus d'un siècle et spon- 
tanóment, et, depuis, ils n'ont en rien changé 
leurs ide'es sur cette question, aussi n'avaient- 
ils   besoin   d'aucune   influence    extérieure 
pour reconnaitre ce qu'ils ont toujours re- 
connu. Consentant provisoirement, età con- 
tre-coeur, à servir,  ils  eurent besoin d'un 
choc extérieur pour se ressaisir et redevenir 
fermes; Ia communication théorique,  faite 
par quelques hommes nouveaux vcnus, de 
ces   mêmes    véritds    morales^   auxquelles 
lis ne   cessèrent   jamais de croire,  eút e'té 
cvidemment   insuilisante.   D'autre   part, si 
quelqu'un eút voulu activer artificiellement, 
parmi  les  Doukhobors, cette   résurrection 
niorale qui, en tous cas, devait venir tòt ou 
tard, on ne pouvait inventer rien de mieux 
que ce qu'a fait avec eux le gouvernement. 
Cette série de malheurs et d'c'preuves que 
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le gouvernement a infiiges aux Doukhobors 
semblait faite cxprès pourlesbien secoucret 
les éveiller. Aucunc propagande ne pouvait 
avoir ici d'importancc. 

Pour les hommcs qui prennent Ia moindrc 
participation au développement, dans Thu- 
manite, de Ia conscience chrétienne, qui 
actuellement inquiete tant le gouvernement 
et TEglise, cette exagération perpétuelle de 
rimportancede L. N. Tolstoiet Tatiribution 
à son influence personnclle et littéraire, de 
tout ce qui se fait en ce sens, semblcnt 
étranges. Je ne songe pas, sans doutc, à 
diminucr Ia rccile importance de son 
iníluence, mais je sais que Ia source de 
sa vie spirituelle et de celle de ses amis 
n'est pas dans sa personnalite', mais dans 
ce Commencement ge'neral dela vie, duquel 
nous dcscendons tous et auquel nous 
retournons tous. Je sais que les relations 
des hommcs qui tâchent de servir ce com- 
mencement ne sont pas du tout de celies qui 
comporient un leader et des adhérents, 
mais qu'elles sont tout à fait fraternelles, 
comme entre enfants d'un même Père 
celeste. 

Les reprdscntants des classes dominantes 
ne peuvent comprendre de telles relations. 
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Habitues par le caractèrc même de Icur 
gcnre d'activité à disposer ou à agir selon les 
ordres venus d'en haut et à distribuer tout 
selon les grades, ils supposent involontaiie- 
ment que les autres agissent de mcme, et 
c'est pourquoi, s"ils sont instruits d'un mou- 
vement quelconque qui se manifeste, à Ia 
fois en divers lieux, ils cherchent instinctive- 
ment le chefqui le dirige. En outre, ilsn'ont 
aucunc connaissance de rhistoire du déve- 
loppement de cette conception de Ia vie dont, 
faussement, ils croient 'rolstoí lecréateur; 
ils ne savent pas qu'avant lui, depuis le 
Christ, il n'y eut jamais discontinuitc dans 
'a série des sociétés et des individus, lies 
successivement entre eux, penetres de Ia 
nicme conception de Ia vie, et agissanr par 
cela au nom des mêmes príncipes. Les enne- 
inis actuels de Tolstoí ne comprcnnent pas 
qu'il n'est qu'une seule onde — une grande 
onde, il cst vrai, mais cependant une seulc — 
dans cecourant general que personne, rienne 
peut arrêter, et que même sans cette onde, 
1^' courant ne s'arrêterait pas, mais rejetterait 
^ Ia surface d'autres ondes. « L'esprit souffle 
t^ú il veut et on ne sait pas d'oü il vient et 
ou il s'en va. » 

Un des représentants du gouvernement, 
10 
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envoyé pour instruire raflaire des Doukho- 
bors lors des cvénements des dernières 
années, passait rapidement d'un village de 
DoLikhobors dans un autre. En arrivant dans 
un nouveau village, il faisait appeler les 
Doukhobors et leur posait les questions les 
plus variées, principalemcnt sur Icurs rap- 
ports envers le gouvernement. Soupçonnant, 
comme Ia plupart des fonctionnaires, que 
leur conduite cache rhostilité envers le pou- 
voir, 11 pensa, par Tinattendu de ses ques- 
tions, les surprendre et forcer quciqucs-uns 
d'entre eux à se trahir. Mais à une foule de 
questions, tous, avcc Ia même timidité, et en 
même temps avec fermetc et dignité, don- 
naient si exactement Ia même repense, que, 
tout ctonnc enfin il s'exclama : « Mais chez 
vous, il y a un téléphone secret? » 

Elt, inconsciemment, il avait raison. En 
efíet, tous les hommes qui ont accepté Ia 
doctrine du Christ dans son sens simplc et 
direct, et qui tàchent de vivre dans son esprit, 
sont unis entre eux par un rc'seau de Com- 
munications « téléphoniques. » lis n'ont qu'à 
s'approcher un instant de Tappareil téle- 
phonique qui se trouve dans Tàme de cha- 
cun d"eux, pour s'unir aussitòt à Ia station 
principale, et de là entrer en communication 
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avec n'importe lequel de leurs frères spiri- 
tuels. Mais leur station principale ne se 
trouve pas dans tel ou tel individu corame 
1'imagincnt ceux qui n'observent quesuper- 
ficiellement Taction de cette communica- 
tion reciproque. EUe se trouve dans cette 
source générale de Ia vie dont le Christ dit: 
« Comme tu es en moi et moi en toi, Père, 
ils seront de même en nous. » Mais ceux 
qui ne croient qu'aux Communications par 
les fils et qui n'ont que des moyens mate'riels 
d'atteindre leur but, ne peuvent comprendre 
cela. 

Plusieurs sont poussés encore par cette 
idée fausse que Tolstoi est Tinitiateur et le 
guide de tout ce qui se fait dans une certaine 
direction. 

Dans Ia société et parmi le peuple, il se 
manifeste un mouvertient qui, sous beau- 
coup de rapports, est tout à fait contre 
Tordre existant. Dans certains cas, ceux qui 
participent à ce mouvement, refusent même 
de remplir les exigences des autoriiés. Le 
gouvernement et Tlíglise doivent forcément 
dénoncer ce mouvement comme mensonger 
et nuisible puisqu'au cas contraire il fau- 
drait le reconnaitre comme juste, et alors 
logiquement, douter de Ia véracite' des con- 
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ceptions qu'ils n"ont   pas Ia  force  de ré- 
pudier. 

Mais comment condamncrun mouvement 
quand son príncipe fondamental est de faire 
le bien, de s'abstenir du mal, quand son 
seuI motif est l'amour ? Comment formulcr 
et justifier devant soi-mcme et devant Ics 
autrcs Ia persécution des hommes parce 
qu'ils tâchcnt de vivre bien ? 

Aquoi, à proprcmcnt Dsrler, aspirent-ils ? 
Quels sont les Índices selon lesquels on les 
reconnait? Ces hommes nuisibles et dan- 
gercux vivent iaborieusement cn tâchant de 
nc consommer pour eux-mâmes rien de su- 
perflu, et ils travaillcnt pour les autres, au 
lieu d'exploiter Ic travail de leur prochaín ; 
ils nc veulent pas accumuler les richesses ni 
pour eux-mêmes, ni pour Icurs enfants, en 
préfcrant donner ce qu'ils ont h ceux qui cn 
ont besoin ; ils cvítent de domíner les autrcs 
et veulent servir à tous; ils nc boivent pas 
de vín, ne fument pas, tâchent d'être chastcs 
et modércs en tout; ils ne mentent pas, ils 
dísent ouvertement Ia vérité; ils défcndcnt 
les opprímés au lieu de flatter les grands de 
ce monde. Ils s'abstíennent de Taccomplis- 
sement des coutumes dans lesqucUes ils ne 
croient pas ; ils reconnaissent que, dans Ia 
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lutte contre le mal, Ia colère et Ia violence 
niüsent, et que seulc Ia douccur et Ia bonté 
aident; ils désirent aimer tous et ne con- 
sentent à tuer personne ; ils n'osent pas agir 
contre Ia conscience^ mcme quand, par Ia 
force ou les séductions, on veiit Ics forcer 
d'agirainsi; ils preTèrent souílrir docilement 
les perse'cutions, les massacres, Ia mort même 
plutôt que de reculer de ce qu'ils croient Ia 
volonté de Dieu.Comment peut-on persécu- 
ter des hommes, pour cela? Les condamner, 
ne démontre que sa propre insolvabilite'. 

VA cependant les laisser tranquilles est 
impossible ; c'est trop da/igereux pour TEtat 
et pour TEglise. Que faire ? II n'y a qu'une 
seule issue: se taire autant que possible, 
cacher Ia vraie réalité des choses, et, sans y 
toucher, les attribueràl'influencc d'un indi- 
vidu quelconquc, qu'on pourra, tout en con- 
scrvant les convenances et sans se compro- 
niettre, attaquer librement; on peut appeler 
ccux qui participent à ce m.ouvement dan- 
gereux « les partisans » et « les agents » de 
cet homme et les persécuter non pour ce 
qu'ils font en réalité — non  parce qu'ils 
tàchent de suivre Ia doctrine du Christ  
mais « pour Ia propagande des idées de tel 
ou tel faux-maitre ». 
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Cest ici que vient enaide cette opinionexa- 
géree, que! olstoí est le mcneur d'un complot 
gigantcsque contre TEiat et TEglise. Tolstoí 
n'est pas le Christ, reconnu ofíicicllemcnt 
comme Dieu, et qu'à cause de cela il n'cst pas 
aise' de contredire, ce n'est qu'un homme, 
capable comme tcl, de s'entrainer et de se 
tromper. Cest pourquoi Tolstoí peut três 
facilcment servir de tete de turc pour toutes 
lesaccusations et Icsattaques, surtoutsi Ton 
nc penetre pas trop aitentivement lesmotifs 
et Ics opinions, et c'est pourquoi on peutlui 
attribuer sans segêner, si c'est nécessaire, ce 
qu'il n'a jamais pense, ni dit, ni fait. II suffit 
pour cela d'arracher de ses écrits quclques 
exprcssions, les plus fortes, de Ics grouper en 
se taisant soigneusemcntsurlesautres idces 
qu'il a exprimccs et qui sont nécessairespour 
Ia rcpréscntation complete et exacte de sa 
pense'e. On ne peut pas, évidemmcnt, accu- 
scr des hommes d'aimer trop Dieu et leur 
prochain ; on ne peut pas non plus les punir 
pour Ia rcalisation de cet amour. Mais re- 
grctter qu'ils soient devenus les victimes 
« des idées funestes de Tolstoí » ; accuser et 
haír Tolstoí pour le « détournement » de ses 
partisans ; punir et pcrsecuter les hommes 
pour  Ia  réalisation   de  Ia  <  doctrine   de 
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Tolsioí»; interdire les écrits de Tolstoí; 
expulser, renfermer ses amis, et en ge'néral 
par lous les moyens « de'truire l'influence de 
Tolstoí », tout cela parait tout à fait conve- 
nable, nc blesse aucune oreille et n'ofrense 
pas Ia conscience. Et voilà : sous Tenseigne 
de rane'antissement « de Ia fausse doctrine 
de Tolstoí », Ia persécuiion du Christ et de 
ceux qui tàchent de le servir, passe três faci- 
lement, et sous Faspect* de Ia lutte centre le 
Tolstoisme » et de Ia répression « des crimes 
politiques » qui en resultent, on justifie 
les crimes du gouvernement et Thypocrisie 
de TEglise. 

Sans doute, tous ne trompent pas cons- 
ciemmcnt ainsi, eux-mêmes et les autres. Les 
Uns, en eíFet, le font avec intention, mais les 
autres, sans réfle'chir, suivent le courant ge- 
neral, et les troisiòmes s'en tiennent soi- 
gneusement aux superstitions qui leur sont 
inculque'es par re'ducation. Mais en tous cas, 
■1 est indiscutable que, dans cette affaire, du 
côté du gouvernement et des classes qui le 
soutiennent, domine le mensonge, conscient 
Pour les uns et inconscient pour les autres, 
et que, seul, ce mensonge rend possibles, ac- 
tuellement en Russie, Faccomplissement par 
les uns et Tadmission par les autres, de  ces 
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persécutionsque subisscnt Icshommes sem- 
blables aux Doukhobors et aux autrcs mar- 
tyrs du dévouement à Ia doctrine du Christ. 

Ce même besoin dos autorités, de se justi- 
fier quand on les accusc de persécuter des 
innocents, excite encore un autre grand ma- 
lentendu concernant les Doukhobors et base, 
cette fois, sur Ia calomnie directe contre eux. 
Cette calomnie consiste dans raílirmation 
que les Doukhobors sont hostiles au gou- 
vernement et que rinaccomplissement de 
certaines exigences des autorités n'a.pour 
motif que leur esprit de revolte. 

Kn réalité, cette affirmation est absolu- 
ment mensongère. Les relations des Dou- 
khobors avec les reprcsentants du gouver- 
nement nc furent jamais hostiles. On le voit 
déjà en ceei que, pendant toute Ia pdriode du 
séjour des Doukhobors au Caucase, les rela- 
tions reciproques entre eux et le gouverne- 
ment furent des plus pacifiques et bicn- 
veillantes. Mème les autorités supéricures 
avaient Thabitude de montrer aux Doukho- 
bors de Ia confiance et du respect. Pendant 
leursvoyages à travers les villages doukho- 
bors, elles recevaient d'eux le pain et le sei de 
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bicnvenue, échangeaient avec eux des saluts 
et savaient que ces hommes sont les plus 
inoflensifs, les plus fidèles et les plus súrsde 
tous les habitants de ce pays et qli'ils ne se 
distinguent des autres que par une plus 
grande droiture, une plus grande franchise 
et une plus grande dignité humaine dans 
Icurs rapports avec les autoritcs. Mais dês 
que le gouvernement eut Ia malheureuse 
idée d'exiger des Doukhobors ce qui est 
contraire à leur conscience, et que les auto- 
ritcs locales commencèrent à commettresur 
eux des brutalites de toutes sortes, pour 
leur refus d'agir contre leur_ conscience, 
alors aussitôt, les autorite's mêmes répan- 
dirent Ia calomnie sur Tattitude soi-disant 
hostile des Doukhobors envers le gouver- 
nement et sur leurs idées de revolte et 
d'anarchie. Et sur ce terrain, tous les actes 
des Doukhobors, toutes leurs particularite's, 
tous leurs traits caracte'ristiques, qui, au- 
paravant, n'etaient interpréíe's fausscment 
par personne, furent conside're's comme une 
preuve de leur rc'volte contre les autorite's. 

Un de mes amis, qui e'tait dans Ia suite 
impériale, pendant le voyage du Caucase de 
l'impératrice Marie Fédorovna, m'a raconte', 
comme preuve de cette soi-disant hostilité 
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envers les autoritcs, que lui-même « a vu de 
ses propres yeux » les Doukhobors rester 
coiflés devant le train imperial et refuser, 
d'enlever leurs chapeaux malgrc les cxhor- 
tations de tous les assistants. J'ai demande 
à mon ami si Tlmpératrice se montrait à Ia 
fencirc du wagon pendam ce temps ? II me 
rcpondit qu'il n'y a pas fait attention. Alors 
je lui ai explique que les Doukhobors con- 
sidcrent le salut comme une coutume sa- 
cre'e, exprimam Ia reconnaissance deTesprit 
divin dans Ia personne qu'ils saluent, et 
que, gràce à cette particularité, ils saluent 
tout hommc, seulcment quand ils se ren- 
contrent avec lui face à face, et que, donnant 
une si hautc importance à cet acte, naturelle- 
ment ils nc peuvent ôter leur chapeau de- 
vant une locomotive ou devant les wagons 
du train, sans voir Ia personne qu'ils sa- 
luent. Mon ami fut três heureux d'apprendre 
cela,puisque les autoritcs locales lui avaient 
explique Ia conduite dcs Doukhobors, d'une 
façon tout autre et désavantageuse. 

Ce cas, minimc en soi-même, prouve três 
clairement qu'en general, les malentcndus 
ddsavantageux pour les hommes comme les 
Doukhobors, proviennent des personnes 
mêmcs qui vivcnt   avcc   cux mais qui  ne 
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connaissent  pas   suffisamment  leurs   cou- 
tumes et leurs particularités. 

Les Doukhobors se distinguent par leur at- 
tention et leur respect enverschaque homme 
avec lequel ils ont affaire, mais en même 
temps, ils conservent toujours une dignité 
remarquable. L'instructeur les inviie-t-il 
à l'interrogation? ils viennent três volontiers 
chez lui, répondent logiquement à toutes 
scs questions mais, en même temps, ils 
sassoient três tranquillement à côté de 
lui sur le bane, Leur montre-t-il Texemple 
de TEmpereur qui encourage cette chose 
rnínie qu'ils croient contraire à leur cons- 
cience ? les Doukhobors lui re'pondent avec 
calnie que TEmpereur est un homme comme 
tous, capable de pécher et de se tromper. 
^e general, habitue à Ia flatterie, s'e'tonne,se 
revolte et voit dans cette conduite les índices 
íiidiscutables de Tanarchie. En réalite', il 
"y a rien ici outre Ia simplicite'. Ia franchise 
et Ia dignitc. 

En supportant les souffrances les plus ter- 
'"'bles, les Doukhobors plaignent toujours 
'eurs bourreaux : « O Dieu, pardonne à nos 
oppresseurs — disent-ils — sauve leur 
âme et détourne — les de Ia voie de Tinjus- 
ticc. » 
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En répondant à un chef qui leur deman- 
dait en quoi ils sont prcts à obcir aux auto- 
rités et en quoi ils refusent de se soumettre, 
un des Doukhobors dit : « Donnez-nous 
dans Ia main Ia plus petite pierre et ordon- 
nez-nous de Ia jeter sur un hommc, nous 
ne pouvons le faire, mais ordonnez-nous de 
transporter d'un endroit à Tautrc Ia pierre 
ia plus lourde, nous le ferons três volon- 
tiers. » 

Ces paroles expriment três exactement le 
caractère de cette « revolte contre le gouver- 
nement » dont les représentants du pouvoir 
accusent les Doukhobors. Ces représentants 
ne comprennent pas Ia conduite des Doukho- 
bors et ne sont pas capables d'apprécier Ia 
pureté enfantinc du coeur et Ia noblesse rare 
de ces hommes remarquables. 



III 

Je ne puis admettre Ia pensée qu'au 
nombie de ces liommes d'L]tat, desquels dé- 
pend maintenant le sort des Doukhobors, 
il ne se trouve absolument personne pour 
faire attention àleur situationterrible. II est 
difficile de croire que parmi ces personnes 
il ne s'en trouve pas qui veuillent enfin, 
attentivement et sans parti pris, examiner 
cette alíaire et aider à Ia cessation des per- 
sécutions d'un peuple entier ; persecutions 
qui  ne  peuvcnt étre   utiles à personne. 

La vérité sur Ia situation des Doukhobors 
persécutés ne viendra-t-elle pas jusqu'à Tun 
de ces personnages qui disposent de Tin- 
íluence nécessaire ? Est-ce que son âme ne 
tressaillira pas à ce qui se découvrira à ses 
yeux, et n'aura-t-il pas honte pour les actes 
du   gouvernement qu'il sert, n'aura-t-il pas 
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horreur de sa participation à ces actes hor- 
ribles et, enfin, n'aura-t-il pas pitié, tout 
humainement,de ces hommes qui souffrcnt ? 

Et si cela est possible, si dans le coeur 
d'un tel homme naít une dtincelle de pitié, 
alors, il ne pourra pas et il ne voudra pas 
se tranquilliser tant qu'il ne remplira pas 
tout ce qui est en son pouvoir pour fairc 
ccsser les horreurs commises et améliorcr 
le sort des victimes de ces horreurs. 

Dans sa situation d'homme d'Etat, il tà- 
cherait sans doute de trouver une issue telle 
que les intcrêts de TEtat n'aient pas à en 
souffrir, et une telle issue existe. 

Le premierpas ne'cessairc, pour cela, con- 
sisterait à expliquer Ia situation gdndrale 
des choses et à établir les rapports réguliers 
du gouvernement envers les hommes qui ne 
peuvent pas, par leur conscience, prendre 
part au service militaire. Jusqu'ici, le gou- 
vernement les regardait comme des crimi- 
nels et les persécutait comme des ennemis 
de Tordre social. Et cependant unsemblable 
rapport envers ces hommes est tout à fait 
sans aucun fondement et sert de baseà tout 
malentendu. 

Actuellement Ia  conscience humaine est 
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arrivée déjà )usqu'à Ia reconnaissance du 
príncipe de latolérance religieuse et de Ia li- 
berte de conscience. Ce príncipe est maín- 
tenant si universellement admis, que même 
en Russie il y a peu d'hommes quí osent le 
discuter ouvertement; et les fanatiques les 
plus extremes de Torthodoxie, les hommes 
quí se distinguem le plus par leur intolé- 
rance, trouvent ne'cessaire de de'clarer solen- 
nellement àtoute TEurope que Ia liberte de 
conscience existe chez nous, et même au 
plus haut degre' que dans tout autre pays. 

Toutefois, en même temps. Ia possibilite 
de violer sans obstacle ce príncipe qu'on pro- 
clame, est garantie par deux amendements 
artificieis ; premièrement, dans Ia Russie, 
Ia liberte de conscience est reconnue, mais 
non Ia liberte de propagande ; et deuxième- 
ment, avec Ia pleíne liberte de conscience, 
chez nous, on ne peut pas admettre Ia viola- 
tíon des exigences de TEtat. 

La question ainsí pose'e paraít au premier 
abord tout à fait raisonnable, et malheu- 
reusement beaucoup ne remarquent pas Ia 
contradíction qu'elle cache. 

Tous savent qu'une des conditions indís- 
pensables de toute foi sincère consiste non 
seulement dans le besoin moral, ínvincible, 
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de traduire aux autrcs ce que Ton croit Ia 
vérité et le bien, mais aussi dans le devoir 
sacré d'y consacrer sa parole et sa vie. 

Cest pourquoi, tout homme vraimcnt 
croyant sera toujours, et nc peuine pas être 
un propagateur de sa íoi. II n'y a que celui 
qui ne croit pas loyalement ou mème qui 
ne croit pas du tout, c'cst-à-dire qui est 
indifTérent à Ia vérité qui puissc ne pas être 
un peu apòtrc. Cest-à-dire que le premier 
amendemcnt, si on rexprime franchement 
et simplemcnt, signifie qu'en Russie, Ia 
tolérance rciigieuse n'est admise qu'envers 
les iiomme.s qui ne croient pas franchement 
ou ne croient pas du tout. 

Tous savent aussi qu'une autre condition 
indispensablc de toute foi sincère consiste à 
reconnaitre pour soi-même Tobligation de 
robéissanceauprincipeauqucloncroit, avant 
d'obéir à toute autre prcscripiion liumaine. 
Evidemment, quand les exigences de TEtat 
sont contraires à ce que Tliomme reconnait 
pour Ia volonté de Dieu, s'il est sincère et 
honncte, il croit obligatoire pour lui d'obéir 
aux exigences de sa conscience, failút-il 
pour cela renonccr à accomplir les prescrip- 
tions gouvernemcntalcs qui les coniredisent. 
Cest pourquoi le   deuxiòme  amendement, 
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exprime franchement, signifie qu'en Russie, 
Ia liberte de conscience n'est admise que 
pour les hommes quiplacent les ordres des 
« autorités » plus haut que les exigences de 
Dieu. 

En un mot, Ia tolérance telle qu'elle existe 
en Russie ne permet à rhomme, qui est cn 
désaccord avec TEglise et le gouvernement,ni 
d'exprimer par les paroles, ni de réaliser en 
actions ce qu'il croit ; mais, par contre, elle 
lui permet de penser ce qui lui plait, c'est- 
à-dire qu'elle ne lui défend pas Ia seule 
cliose qu'il est impossible de défendre. Et 
si étrange que cela paraisse, beaucoup 
d'hommes sinceras, en s'accrochant au 
hameçon de ce sophisme habile, croient 
naivement à Ia fiction qu'existe en Russie 
a tole'rance religieuse. 

Ainsiles hommes d'Etat qui désirentéta- 
l^lir un rapport un peu équitableenvers ceux 
qui, par conviction religieuse, sont réírac- 
ííiircs, doivent avant tout reconnaitre abso- 
íument et ouvertement que, parmi les 
hommes, üexisteet se répand une conccption 
religieuse de Ia vie,d'aprèslaquelle Thomme 

11 



l62 TOLSTOl 

ne peut, en conscience, participer ni au 
service militairc, ni aux autres formes de 
Ia violence gouvernementale —en general il 
ne peut se croire absolument tenu aux exi- 
gences de l'Etat, basces sur des príncipes 
que sa religion n'admet pas. En reconnais- 
sant ce fait, il ne faut ni compter ces 
hommes parmi les criminels, ni tàcher 
de les faire agir contrairement à leur cons- 
cience, ni les persécuter comme des mal- 
faitcurs, mais il faut compter avec ce fait 
comme avec Ia manifestation religieuse iné- 
vitable de Ia conscience humainc qui pro- 
gresse, et à Ia base de laquelle sont les 
motifs les plus sages, les meilleuis, les plus 
moraux, et qui, par cela, ne peuvent abso- 
lument amener à rien de mal. II íaut princi- 
palementcomprendre et reconnaitre ce que, 
dans son àme, chaque homme honnête re- 
connaít admirablement, h savoir qu'on peut 
tâcher de dissuader des hommes de telle ou 
telle de leurs convictions qu'on ne partage 
pas soi-même, mais qu'il est immoral et 
malhonnête de désirer que les hommes 
ayant certaincs convictions agissent contre 
leur conscience sous n'importe quelle prcs- 
sion extérieure. II faut comprendre et re- 
connaitre que, quelles que soient les  insti- 
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tutions locales et gouvernementalcs de tel 
ou tel pays, Tabdication des exigencòs de 
Ia conscience, pour cvitcr les souírrances 
ou recevoir des recompenses, n'est pas et ne 
peut être un profit pour ce pays, mais tou- 
jours un vrai dommage en augmentant le 
nombre des membres malhonnêtes, nuisibles 
et dangereux de Ia société. 

II est temps, pour les representants du 
pouvoir gouvernemental russe, de se débar- 
rasser de Tidee erronée, mais si profondé- 
ment ancrée en eux : que le peuple existe pour 
l'Ktat. U est temps de comprendre que pour 
des hommes qui défendent cc pouvoir, Ia 
seule justification de son existence, à leur 
propre point de vue, ne peut etrc actuelle- 
ment que le souci du bien du peuple, c'est- 
à-dire Ia reconnaissance de Texistence de 
l'Iitat pour le peuple. Aussi, le but de 
chaque gouvernant éclairc, qui ne veut pas 
être au-dessous du niveau moral et spirituel 
íle son temps, serait-il de suivre, avec at- 
tcntion et respect, le developpement de Ia 
conscience dans son peuple, le mouvement 
social progressif.chaquc nouvelle manifesta- 
tion du besoin des individus ou d'un groupe 
d'individus pour une vie meilleure, supé- 
rieure,  plus  morale et plus  aimante,   et^ 
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en suivant attentivement ces évenements, 
d'élargir soigneusement les cadres des an- 
ciennes conceptions de TEtat, qui sont 
devenus pour eux trop étroits et ne per- 
mettent pas le développement libre de chaque 
aspiration noble. 

Et si Ton se placc à ce point de vue plus 
e'clairé, pour ce qui est du mouvement des 
Doukhobors, mouvement remarquable par 
son clévation morale, il faudrait ne pas 
chasser, ne paspersécuter, ne pas arrêter, ne 
pas dctruirc ces meilleurs hommes de notre 
temps, ne pas tàcher de les faire disparaure 
de Ia terre à cause de rimpossibilité de les 
faire pénétrer, par Ia force, dans les formes 
de TEtat déjà surannées ; mais il faudrait 
prendre le soin d'animer, d'élargir, d'amé- 
liorer ces formes de façon qu'elles fussent 
au niveau de Tcxigence du temps et 
pussent sinon embrasser, du moins ne pas 
gêner le développement de ce mouvement 
heureux, honncur du peuple russe et bienfait 
pour toute riiumanité. II ne faut pas avoir 
peur que telle ou telle autre forme du gou- 
vernement puissesouffrir du développement 
libre d'un tel mouvement, mais il laut 
craindre que Ia forme existante, par son 
retard, ne soit un obstacle à Ia réalisation de 
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ces rapports meilleurs, plus justes et plus 
raisonnables, entre les hommes, que ce mou- 
vement introduit dans Ia vie humaine. 

Ainsi raisonnerait sans dome un gouver- 
nant éclaire', s'il existait, et en y conformant 
ses actes, il rendrait à son pays le plus 
grand service que, dans sa situation, il pút 
lui rendre. Et en même temps, il se con- 
vaincrait bientôt.par Texpérience, que telle 
façon d'agirne conduit àaucune catastrophe 
sociale, malgre' toutes les craintes des fonc- 
tionnaires russes, qui ont déjà vécu leur 
tcmps et qui sont eleves dans les traditions 
sauvages, asiatiques, de Tabus gouverne- 
mentai, sans frein, ne s'adaptant à rien et 
ne s'arrêtant devant rien. 

Re'cemment, un nouvcau Résident fut 
nommé au Caucase, et il se mit activement 
à y ctablirrordre, au point de vue gouver- 
nemcntal. On dit qu'il n'approuva pas Ia 
conduite de Tadministration locale dans ces 
derniers conliits avec les Doukhobors, et 
1'on put alors espérer, qu'avec cette no- 
mination, s'améliorerait ia situation des 
Doukhobors au Caucase. 

En elTet, le nouveau Résident, prince 
G.   S.   Golitzine,    prenant   connaissance. 
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encore à Pétersbourg, de TaíTaire des bou- 
khobors, exprimait ouvertement cette opi- 
nion    que   les    autoritcs    locales   avaient 
commis dans cette affaire une série de fauics 
deplorables en agissant avec'cruauté et avec 
un e'trange sans-gene. Mais à cela, ilajoutait 
qu'on   ne  pouvait revcnir   sur le   passe et 
réparcr les fautes anciennes. Et en elíet, il 
continua tranquillement à diriger les persc- 
cutions contre les Doukhobors, sans faire ia 
moindre tentativc pour réparerles injusticcs 
et les   cruautés  qui,   il  Tavouc   lui-même, 
sont les  suites d'anciennes fautes adminis- 
tratives.  Une  telle opinion  sur le   danger 
— c'est-à-dire le non-désir — de  réparer 
les   anciennes   fautes    du   gouvernemcnt, 
quand elles   sont liées avec  Ia  reconnais- 
sance   officielle   et   avec   Tabdication   des 
anciennes   dispositions,   est três répandue 
parmi   les fonctionnaires russes.   II existe 
même dans ce milieu un clichê : « TEmpe- 
reur   doit   toujours   avoir  raison   »,   Les 
hommes  qui ticnnent à ce principe s'ima- 
ginent soutenir ainsi Ia stabilite' et Tinvio- 
labilité du  prestige de IMüat, ne soupçon- 
nant pas' que  Ia possibilite d'aftiriner tel 
principe,  tout   au  contraire,   ne   témoignc 
que   de Tinstabilité   de   ce   prestige et de 
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Ia dépravation morale du milieu qui s'eírorce 
à le soutenir par tels moyens. Dans les 
époques anciennes, quand le príncipe mo- 
narchique correspondait plus ou moins au 
niveau du de'veloppement social de cette 
époquc, — et c'est pourquoi il était relative- 
ment três solide, —personnenetrouvaitqu'il 
füt besoin d'une telle éle'vation artificielle du 
monarque aurangde demi-dieuimpeccable. 
Au contraire, on lui attribuait toutes les qua- 
lite's humaines et entre autres Ia possibilite' de 
SC tromper. Parmi les anecdotes historiques 
de cette époque de monarchie réelle et non 
artificiellement échafaudée, on conserve 
beaucoup de récits que telou tel autre Roi, 
ou Empereur, ayant commis par erreur, ou 
dans un raoment d'emportement, une in- 
justice ou une cruauté, se repcntait ensuite 
publiquement de plein gré et sans'crainte, 
et par cela, ne faisait qu'augrnenter en ses 
sujets les sèntiments d'estime et de dévoue- 
ment envers lui. Mais en notre temps, le 
scrviteur de FEmpereur russe affirme ou- 
vertement que ni lui ni son gouvernement, 
dans aucun cas , ne peuvent officielle- 
nient reconnaítre leur faute. Si Tautorité 
de 1'autocratie actuelle a besoin d'un tel 
mensonge,   n'est-cc  pas   un   índice    clair 
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qu'elle perd du terrain et a besoin de soutien 
artificiei ? 

II en va de même avec les Doukhobors. 
Si parmi les hommes d'Etat qui prennent 
part à cette affaire, il s'en trouvait un seul 
capable de se guider par sa conscience et 
par sa raison plus que par le souci de 
soutcnir artificiellement le prcstige gouver- 
nemental (qui, à vrai dire, n'y gagne rien, 
mais y perd), il conseillerait sans doute 
au gouvernement de reconnaitre les fautes 
commises etde rdtablir pourles Doukhobors 
Ia situation dans laquelle ils vécurent tran- 
quilles et heureux pendant cinquantc ans, 
et sans nuire au gouvernement. 

II reconnaítrait, tout d'abord, que Ic re- 
crutement force dcs Doukhobors au ser- 
vice militaire, qui est contraire à leur cons- 
cience, était Ia mesure non seulement 
immorale mais inhabile et désavantageuse 
pour le gouvernement même; et il trouve- 
rait que l'issuc Ia plus noblc, et en mème 
icmps Ia plus sagc de cette difficulté, est 
dans l'abrogation immédiatc d'une loi in- 
juste et nelaste. 

II conseillerait aussi de retablir Ia situa- 
tion   primitive :   de  ramener  les  familles 
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exilées dans leurs villages natais, de rendre 
à leurs crphelins, les Doukhobors arrachés 
de leurs familles et exiles en pays lointain, 
de restituer le bien social des Doukhobors 
volés par le lucre des autorités locales et, 
cela fait, de de'clarer aux Doukhobors que 
s'ils vivent à Tavenir tranquillement et paci- 
fiquement comme ils vivaient avant, le 
gouvcrnement agira envers eux humaine- 
ment. 

Re'cemment, le gouvernement de'cLira 
officiellement aux Doukhobors, en réponse 
à leur requête, qu'il leur était permis 
d'émigrer de Ia Russie en Angleterre ou en 
Ame'rique. Et en effet, outre qu'aucun gou- 
vernement n'a le droit de de'fendre aux 
hommes' d'émigrer s'ils le désirent, re'mi- 
gration est, dans ce cas, pour le gouver- 
nement même, Ia solution Ia plus com- 
mode. 

Par les mêmes causes, c'est-à-dire, par 
justice et pour son propre avantage, le gou- 
vernement devrait perrnettre re'migration à 
chaque individu qui ne peut pas, par cons- 
cience, remplir tclle ou telle autre exi- 
gence du gouvernement. Retenir de force en 
Russie les hommes qui n'y veulent pas 
rester, c'est   presque impossible,   et ce ne 
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serait possible qu'en transformant le pays 
en une vaste prison. 

II faut encore prendre en considcra- 
tion que les Doukhobors, étant ruinés, ne 
peuvcnt cmigrcr avec leurs propres res- 
soLirccs. Puisqu'ils sont ruinés par le gou- 
vernement russe, alors Ia justice ia plus 
élcmcntaire demande que ce mcme gouver- 
ncment leur fournisse les ressources ne'ces- 
saires pour l'émigration. Les co-penseurs 
des Doukliobors, dans les autres pays, prin- 
cipalemcnt les Quaicers anglais et améri- 
cains, réunisscnt dcjà dcs fonds pour aider 
à leur cmigration. Le moins que demande, 
du gouvernement russe, Ia justice Ia plus 
élémentaire, c'est qu'il y aide de son cote' 
et qu'il supple'e aux ressources manquantes 
pour rcaliscr le plus rapidcmcnt possible 
cettc e'migration dont ['ajournement de 
quelqucs années serait fàcheux pour les 
deux parties. 

On dit qu'un projet d'e'migration des 
Doukhobors au compte de TEtat, aux fron- 
ticrcs de Ia Russie asiatique, pour Ia « rus- 
sification » des pays voisins des possessions 
russcs, a été discute dans le milieuofficiel. On 
proposait, parait-il, « d'utiliser » les Doukho- 
bors à ce but. Par les considérations poli- 
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tiques, cette idée pouvait peut-être passer 
dans Tesprit de tel ou tel hornme d'Etat. 
Mais si ces pcrsonnes se rendaient compte 
de Ia vraic signiíication de leur désir de 
tirer un profitpour TEtat des martyrs restes 
vivants, je pense qu'elles rougiraient de 
lionte.Cen'estpas àl'utilisation des Doukho- 
bors et aux nouvelles violences contre eux 
que le gouvernement doit maintenant penser, 
mais uniquement aux moyens d'expier une 
minime partie de sa faute e'norme envers 
eux, en facilitant rémigration des victimes 
vers ou clics-mêmes trouveront plus com- 
mode d'émigrer. 

Aider à rémigration libre des Doukho- 
bors et cesser toute violence sur Ia cons- 
cience de ceux d'entre eux qui, par telle ou 
tclle cause, doivent encere rester en Russie^ 
voilà le moyen le plus simple et le plus 
efficace de trancher immédiatement raíTaire 
des Doukhobors, aíTaire qui se presente 
au gouvernement si complexe et si diííi- 
cile, uniquement parce que, jusqu'ici, il a 
craint de Tenvisager loyalement et humai- 
numcnt. 

Cette façon d'agir, outre qu'elle serait, de 
Ia part du gouvernement, Ia plus morale, se- 
rait au point de vue pratique Ia plus efficace. 
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Au point devue moral, bien qu'elle ne puisse 
ressusciter ces centaines d'êtrcs humains 
qui ont perdu Ia vie, ni séclicr les larmes de 
leurs orphclins, au moins par elle, le gou- 
vernement mettrait tin à cette persécution 
inliumaine des innocents, persécution qui 
se continue encore. Au point de vue pra- 
tique, le gouvernement verrait bientôt que 
tout se pisserait biencomme avantlemalen 
tendu exciié par lui-même. 

Mais le malheur c'est que le système du 
gouvernement actuel en Russie est trop en 
retard surce degré de dévcloppcment moral 
que, volens nolens, ont atteint ceux mêmes 
qui font partie du gouvernement. Cest 
pourquoi, en reconnaissant Ia contradiction 
complete entre leur conccption morale et 
leuractivité gouvernementale, tout en con- 
scrvant parfois un certain guide moral 
pour leur vie privée, d'un autre côtc', ils 
mettent en príncipe Ia proposition que le 
príncipe moral ne peut et ne doit être appli- 
qué aux mesures gouvernementales pour 
lesquelles, comme bases, doivent servir 
uniquement les intérêts de l'Etat lui- 
même. 
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La confirmation  evidente   de ce fait est 
fournie par Tattitude.envers les Doukhobors 
du Caucase, de ces repre'sentants du pouvoir, 
entre les mains desquels se trouve actuelle- 
ment leur sort. Et cependant, quelques-uns 
des représentantsdu pouvoir russe ont déjà 
Ia conscience assez developpée   pour pou- 
voir apprécier et estimer le réfractaire. Cela 
est évident d'aprcs leurs rapports avec les 
Quakers  anglais.   Des  députations   de   ia 
société des Quakers sont venues maintes fois 
en Russie et ont cté recues par les tsars 
russes   avec   cctte   bienveillance   et   cette 
estime qu'ils se sont acquises partout. Or, 
les Quakers pensent tout à fait comme les 
Doukhobors, quant au service militaire, et, 
évidemment,  les   mêmes   hommes  d'Etat 
russes, qui sont assez éclaire's pour estimer 
etaccueillir les Quakers/ne peuvcnt en effet 
croire vicieux  ou criminels   leurs propres 
compatriotes qui agissent de lamême façon. 
N'est-il   pas clair que Tattitude tout à fait 
autre de ces mêmes gouvernants russes en- 
vers les Doukhobors ne vient pas du tout de 
leur incapacite à apprécier les vraies qualite's 
des Doukhobors, mais seulement de ce qu'i!s 
ne savent pas deTendreautrementlesintérêts 



174 TOLSTOl 

de TEtat qu'on suppose menacés par Ia con- 
duitc des Doukhobors. 

Quant à cctte peur de Ia violation des in- 
térêts dcTEtat, en rcalité, elle est toutàfait 
chimérique,au moins dans Ics pays dont Tor- 
ganisation est capable de se développer cn 
accord avec lesexigcnces du temps. En An 
gleterrc par exemple, deux cents ans avant, 
le gouvernement persécuta cruellement ces 
nicines Quakers en s'iiTiaginant aussi qu'ils 
étaient dangcreux pour le gouvernement. 
Mais le temps est passe; le développement 
de rhumanitarisme et de Ia tolc'rance reli- 
gicuse a vaincu et on a laissé tranquillcs les 
Quakers en leur reconnaissant le droit de 
vivre selon Icur conscience. Eh quoi ! non 
seulement Ia tranquillite' de FAngletcrre 
n'en a pas souíTert, mais au contrairc, dans 
le dernier siccle, elle a beaucoup augmenté. 
Et chcz nous-mèmes, en Russie — c'est Ia 
preuve ia plus eloqüente — on a laissé 
tranquilles les Doukhobors pendant cin- 
quante ans, et pendant lout ce temps, il n'y 
eut, de leur part, aucune difficulté pour 
TEtat. Ces complications, toutes ces souf- 
frances et toutes ces sauvageries naquirent 
seulement quand le gouvernement voulut 
violenter leur conscience. Est-ce que les con- 
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ceptions des hommes d'Etat russes sont 
faussées au point qu'ils croient humiliant 
poureux, ou dangereuxpour TEtat, derépa- 
rer Ia faute commise en rétablissant les Dou- 
khobors dans leur situation ancienne qui sa- 
tisfait tout le monde ? Est-ce que le dévoue- 
ment des hommes d'Etat russes aux règnes 
préce'dents est si aveugle qu'ils perse've're- 
raient dans leur service de Tours en soute- 
nant, coute que coute, Ia triste faute commise 
alors et qui eut des suites si peu de'sirables et 
si douloureuses sous tous les rapports? Et 
cependant, il semblerait si simple, si facile 
pour le gouvernement d'abroger avec cou- 
rage Tordre qui prouve en fait son insol- 
vabilité, de se débarrasser lui-même de ces 
difficultés en délivrant des hommes inno- 
cents des perse'cutions et de Tanéantisse- 
ment. 

En tout cas, cette abrogation est pour 
le gouvernement le seul moyen d'eíTacer Ia 
tache honteuse qui frappe tous les yeux et 
dont, avec horreur, honte et degoüt, se 
souviendront non seulement les ge'néra- 
tions futures, mais les propres enfants de 
ceux qui commettent et autorisent ces 
crimes; 
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Dans cette série de crimes, les plus hon- 
teux pour notre temps, et qui se commet- 
taient sans obstacle, à Ia lumicre du jour, 
sur des hommes inoíTensifs qui ne veulent 
pas consentir à agir contre leur conscience, 
le gouvernement russe semble avoir pris à 
tache de montrer à rhumanité )usqu'à quel 
degré de cruauté peuvent atteindre les 
représeniants de Tautocratie, devenus fous 
du pouvoir. lei, furent pratiques les traite- 
ments varie's de Ia cruaute' Ia plus extreme 
et Ia plus insense'e et les abus sans frein 
dont les hommes sont capables. 

On a arraché des milliers d'êtres humains 
de leurs foyers ; on les a détenus par Ia 
force et de'portés dans de telles conditions 
qu'il ne leur reste qu'à souíTrir de Ia faim, 
tomber malades et mourir ; on a inflige 
rincarcération et Ia de'tention pcrpe'tuelle 
à des centaines de pères de famille, à 
des jeunes gens, tous hommes forts et 
sains, et, par ce moyen, les familles sont 
prive'es du travail de beaucoup de mains, 
nécessairc á leur existence; on a ordonné 
et fait des attaques de cavalerie contre 
les réunions de priores, oú se trouvaient des 
hommes, des femmes, des vioillards et des 
enfants sans armes. Les autorités, pour ou- 
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trager Ia digriité d^hommes très respectables, 
faisant étouffer les chants des psaumes par 
les chants obscònes des soldats ; le massacre 
des habitants pacifiques iusqu'àdemituéspar 
les nogaiki, Ia flagellation, le viol de femmes 
inoffensives, dépouillées de tout vêtement, 
le lent assassinai des hommes par Ia fus- 
tigation et les verges épineuses, par les ins- 
truments de torture, par le bataillon disci- 
plinaire, par Ia privation d'air, de mouve- 
mcnt et de nourriture saine dans Ia prison, 
l'assassinat de centaines d'autres hommes 
par Ia famine, par le   froid et par les mala- 
dies terriblcs, aiguisés par  les détestables 
conditions physiques auxquelles ils ont e'té 
soumis de force; Finternement des prison- 
^iers mourants dans les cachots, en plein 
isolcment; Ia défense faite aux parents, aux 
femmes et aux enfants venus leur dire adieu 
avant Ia mort, de pénétreraupròs d'eux; des 
jeunes  gens  arrachés  du sein  de leur fa- 
^ille pour être envoyés en déportation, pour 
dix-huit ans, dans les plus terriblcs trous 
d^   Ia   Sibcrie   d'Orient  :   voilà   quelqucs 
exemples des diverses mcsures appliqudes 
parle gouvernement russo aux hommes la- 
borieux pour leur refus de tuer leur prochain. 

Pour âtre juste, il convient de remarquer 
12 
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ici que ces crimes et ces cruautes n ont pas 
toujours mérité un encouragement e'gal de 
Ia part du pouvoir suprême. Quelques-uns, 
comme par exemple le viol des femmes par 
Ics soldats, e'tant venus par hasard jusqu'au 
oreilles de l'Empereur, ont eu pour résultat 
Ia punition des commandants des régimcnts 
auxquels ces soldats appartcnaicnt. 

Mais il faut dire aussi que le me'conten- 
tement du pouvoir suprèmc n'etait excite 
que par quclques actcs prives, et d'appa- 
rence surtout grossière, des autorités Jo- 
cales, mais non par rillégalité morale de 
tous ces massacres et par Ia destruction 
en masse des hommes pour leur fidélité à 
leurs convictions. En outre, Ia tentative 
mcme d'opposer les punitions isolées à cette 
brutalité générale des hommes, résultat 
inévitable d'un regime sauvage, frappe par 
sa naívcte. Cest Ia meme chose que de 
tâcher d'iíteindre le feu par le feu ou de tarir 
Teau par Tcau. Le pire de toute cette revol- 
tante alVaire, ce n'est pas qu'un malheureux 
officier de Cosaques quelconque, dég-radé 
par Tcducation militaire et le milicu solda- 
tesque, en soit venu à un tel point que, 
quand le gouverneur de province lui a mon- 
tré Ia necessite d'agir «s le plus sévèrement > 
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envers Ia population qu'il fallait « domp- 
ter », il ait dépassé un peu les ordres donnés 
et se soit permis, ou ait permis à sessubor- 
donncs de commettre des actes qui, — à 
son propre étonnement — ont excite Ia 
désapprobation des autorités supcrieures. 
Comparativement avec ce manque de tact 
íortuit, d'un homme en particulier, on 
jugera beaucoup plus importante et plus 
tcrriblc cette influence degradante du ser- 
vice militaire qui réduit les soldats à un tel 
état de sauvagerie, que rexpédition d'un dé- 
tachement logc dans le village s'appelle par 
l'autorité militaire elle-même «Texécution » 
et devient pour les habitants le point de de'- 
part des plus grands maux. 

Mais ce n'est pas encore le plus terrible. 
L'influence ncfaste de tout príncipe menson- 
ger ne se montre pas sous son jour le plus 
vif dans cet état de grossièreté extérieure, 
assez tangible pour que Ton constate jusqu'à 
quel point il peut atteindre les hommes 
* non éclairés », trompés toute Ia vie et in- 
capables, même par ouí-dire, de savoir ce 
que c'est que Ia vraie instruction. Cette in- 
fluence dépravante du príncipe mensonger 
^Pparau avec sa plus grande évidence chez 
les hommes les plus éclairés, et qui con- 
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naissent au moins Ia conception chrétienne 
de Ia vie. Ainsi, dans ce cas, toute Ia profon- 
deur de Tinfluence degradante du príncipe 
actuel, du príncipe militaíre et gouverncmen- 
tal, e'clate dans cet état d'âme qu'il imprime 
aux maiheureux reprdsentants des susdítcs 
classes supe'rieures civilisées, qui sont doués 
d'une   certaine  finesse   de   perceptíon,   et 
surtout d'une capacite,  pas encore tout  à 
fait usée, de dístinguer le bien du mal. Toute 
rhorreur de  cette situation  tragique  dans 
laquelle se trouve notre societé se montre 
avec Ia plus grande force, non dans Ia com- 
templation grossière d"un capitaine sauvage, 
irresponsable^ non dans  les actes bestiaux 
de   soldats tout   à fait  abrutis   et   même 
irresponsables   mais  dans   ceei : que  Ics 
hommes sensiblcs, instruits, souvent bien 
pensants,  qui savent ce qui se passe chez 
les Doukhobors, peuvent tranquillement se 
mettre à table, se coucher, carcsserleurs en- 
fants, sans dire le mot qui dépend d'eux et 
qui pourrait aider à faire  cesser les souf- 
frances de leurs frères perse'cutés. 

Commentne se révoltent-ils pas de ce qui 
se fait en leur nom ? Comment ne se hàtent- 
ils pas de donner des ordres pour faire 
cesser ces  horreurs ? Comment peuvent-ils 
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indiíTéremment, Tun après Tautre, répéter 
comme apprise par coeur, Ia phrase que 
c'est « triste, regrettable » mais « qu'il ne 
peut pas en être autrement ? » Pourquoi 
aussi humilient-ils et oppriment-ils leur 
âmeen s'inclinant si servilement devant les 
opinions et les traditions des hommes qui 
ont ve'cu leur temps ?... II suffit de se 
poser ces questions pour voir, non pas 
même en the'orie, mais clairement, en pra- 
tique, toute rinfluence étouíTante, diabo- 
lique, sur une ame humaine, de ce prín- 
cipe du militarisme gouvernemental avec 
tous les sophismes de TEglise et de Ia 
science qui le justifient. 

Je m'adresse à vous, lecteurs du monde 
officiel, et au nom du Dieu de miséricorde 
et d'amour, je vous supplic de faire atten- 
tion à ce qui arrive en ce moment à vos 
írères, sous Taile du pouvoir auquel est liée 
votre activitc. 

Entrez pour un moment dans Ia situa- 
tion de ces hommes qui souffrent et qui 
périssent parcc qu'ils ne veulent pas agir 
contre leurconscience. Imaginez ces femmes 
qui plcurent sans consolation d'avoir été sé- 
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parées par force de leurs maris ; ces enfants 
qui tombem malades et mcurent faute de 
nourriture; ces mères qui se tiennent à 
pcinc debout et qui soignent leurs enfants 
mourants et les enscvelissent l'un après 
Tautre; ces adolescents vigourcux, arretes 
comme criminels parceque, suivant les tra- 
ditions de leurs ancêtres et les exigences de 
leur conscience, ils n'osent pas devenir des 
assassins, et qui après des supplices, dont 
nous-mcmes ne pouvons nous fairc idée, sont 
installes malades et cpuiscs à trois mille 
kilomètres de leurs familles ; ces pères de fa- 
milles deportes depuis onze ans et qui n'ont 
pas vu leurs femmes et leurs enfants; ces 
malheureux dénonciateurs avilis par Ia peur 
et par Targent et qui, comme le racontent 
les témoins oculaires, tâchent, avec le vin, le 
labac et Ia débauche, d'étou(rer ces souf- 
frances •d'enfer qu'ils éprouvent dans leur 
âme. Imaginez-vous tout cela pour un mo- 
ment, et alors, non devant les hommes, ni 
devant TEtat ou TEglise, mais devant Dieu, 
répondez-nous : le faut-il ainsi ou non ? 

Toutes ces horreursne sont même pas né- 
cessaires à Ia gloire de TEtat ou de TEglise 
au nom desquels vous étouflez en vous les 
exigences de votre ca^ur. Et si ces horreurs 
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sont en eílet nccessaires, n'est-ce pas Ia 
meilleure preuve qucle príncipe mcme n'est 
pas três solide et qu'au moins, il y a quelque 
chose en lui qui ne fonctionne pas bien et 
qui demande des reTormes ? 

Au nom de tout ce qui vous est cher et 
sacré, au nom de votrepauvre âme asservie, 
je vous supplie de vous réveiller de Ia tor- 
peur qui vous a envahis et de vous hâter de 
tendre Ia main et de vcnir en aide à vos 
frères suppiiciés pour avoir cru en Ia possi- 
bilite de Tamour de Dieu et du prochain, 
et qui se sont decides à souiírir et à mourir 
plutòt que de renoncer à cet amour. 

Pour Tamélioration du sort de ccs mar- 
tyrs et principalement pour votre propre 
bien spirituel, que Dieu veuille qu'il se 
trouve parmi vous des hommes capables de 
sentiria pitié courageuse envers vos frères 
tt Ia revolte hardie contrc Ferreur commise 
envers eux, des hommes capables de faire 
tout cc qui est en leurpouvoir pour amener 
l;i cessation de ccs horrcurset Ia délivrance 
de ceux qui souHrent. 

Piirlcigh,i6 juin 1S98. 

V, TCHERTKOV. 
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X 

I.ETTRE    AUX   DOUKHOBORS  DU   CAUCASE (ISQS) 

« Chers frères qui souífrez pour Ia doctrine 
du Christ, 

« Notre frère J. P. N.,cn rentrant à Ia mai- 
son, cst venu chez moi, et je voudrais vous 
écrire que non seulement moi, mais beau- 
coup, beaucoup de personneschez nous età 
re'tranger,s'inte'ressentà vousctontpeurpour 
vous. Si Dicu le veut, nous enverrons à vous, 
h vos enfants,à vos femmes, à vos vieillards 
et à vos malades, Taide mate'rielle et Taide 
spirituelle que nous pourrons; mais beau- 
coup, d'ici et de re'tranger, nous font vous 
demander de ne pas nous laisser sans votre 
aide. Cette aide est dans ce que vous, les 
premiers, avez montré Texemple de Ia 
marche dans Ia voie du Christ; et il estplus 
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íacile de suivre que d'aller devant. Vous 
marchez en avant, et beaucoup vous cn re- 
mercicnt. Le Christ a dit : « On m'a chassé 
et Ton vous chassera », et ces paroles se rca- 
lisent. Cest três regrettable pour les cnfants 
et les vieillards, mais on plaint encore da- 
vantage les persccuteurs. lis ne savent pas 
encore que ce n'est pas vous qu'ils chassent, 
mais le Christ, celui même qui est vcnu les 
sauver. lis voient leurs péchés, mais ils en 
sont tellement envcloppcs qu'ils ne peuvent 
s'en débarrasser, et font leur mauvaise be- 
sogne. Que Dieu les aide à se rappeler et à 
s'unir à nous. 

«J. P. m'a raconté comment vos frcres qui 
souffrent à cause du reíus à ia participation 
des oeuvres de Satan, de Tassassinat, ont agi 
envers ceux qui n'ont pu supporter Ia per- 
sécution et ont consenti à servir. Si ceux qui 
soutírent eux-mcmes pourToeuvredu Christ 
ont demanda pardon àccux qui n'ont pas sup- 
porte Ia persécution, pour les souOVances 
qu'ils ont endurées en suivant l'exemple et 
rexhortationdesfròres,alorsquedois-je faire, 
moi qui n'ai pas eu Thonneur de souffrir pour 
Toeuvre du Christ ? Comment dois-je implo- 
rer le pardon de tous ceux que mes paroles 
et mes écrits ont conduits aux souffrances. 

/ 
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«Celui qui souírrepourl'oeuvre duChrist, 
non par Tinspiration des hommes, mais 
parce qu'il ne peut agir autrement devant 
Dicu, n'a besoin ni de consolations, ni de 
recompenses humaines, mais pour celui qui 
agit non pour Dieu, mais pour Ia gloire des 
hommes, c'est lourd, et il faut le consoler, le 
soutenir et lui demander pardon s'il souíTre 
à cause de nous. 

« Cest pourquoi, mes frères, nc persistez 
pas dans votre refus du servicc d'Etat, si 
vous ne iefaites que pour éviter le reproche 
d'être faibles. Si vous pouvez faire ce qu'on 
demande de vous, faites-le, délivrez ainsi 
des souflrances vos faibles femmes, vos en- 
fants, vos malades, vos vieillards. Si en 
l'homme n'est pas ancré Tesprit du Christ, 
qui ne lui permet pas d'agir contrairement à 
Ia volonté de Dieu, alors chacun de nous 
doit, pour Tamour des siens, renoncer au 
passe' et se soumettre ; et personne ne vous 
condamncrapour cela. Ainsi devez-vousagir 
si vous le pouvez. 

« Et si Tesprit du Christ est ancré en 
l'homme, et s'il vit non pour soi, mais pour 
remplir Ia volonté de Dieu, alors, malgré son 
désir de faire tout pour les siens qui souf- 
frent, il ne pourra faire cela, pas plus qu'un 
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homme ne peut soulever loo pouds. Et si 
c'est ainsi, alors, Tesprit du Christ qui s'op- 
pose aux ceuvres du diable enseignera com- 
mentagiret consolera de leurs souffrances 
les siens et ses proches. 

< Je voudrais vous parler encorebeaucoup, 
et savoir plus sur vous. Si Dieu le veut, nous 
verrons. 

« Maintenant,aurevoir, mes frères, je vous 
embrasse. 

« Votre faible frère, mais qui vous aime. 

< Léon ToLSToí. » 



XI 

L UMICRATION    Di;S     DOUKHOBOES     AU    CANADA 

Dès le commencement de 1898, les Dou- 
khobors se mettaient en instance pour ob- 
tenir du gouvernement Tautorisation de 
quitter Ia Russie : à cet cíTet, les repre'sen- 
tants de leurs communes remirent une rc- 
quête à I'Impératrice douairière, Marie 
Feodorovna, lors de son séjour au Caucase. 
De Sibérie, oii il avait e'te' de'porté, Pierre 
Vériguine, Tun des plus actifs promoteurs 
du mouvement doukhobor, e'cnvait à Tim- 
pe'ratrice Alexandra Feodorovna ; tandis 
que, de leur cote, les Quakers anglais s'adrcs- 
saient ;\ Nicolas II. 

Ces efforts eurent ce résultat, qu'en fé- 
vrier 1898, les Doukhobors reçurent Ia per- 
mission    ofhcielle   d'e'migrer à  l'e'tranger. 
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Aussitôt, à Londres, les Quakers instituèrent 
un comitê chargé de recueillir de Targent 
pour que cette émigration püt s'eílectuer, et 
Léon Tolstoi dcrivit dans ce sens un appel 
qui fut traduit dans toutes les langues. 
Grâce à ces initiatives, les sommes néces- 
saires à un premier départ furent réunies, 
et, le 19 aoút (nouveau style) de 1898, 
1126 Doukhobors quittèrent Ia Russie pour 
toujours. 



Ce premier groupe se dirigea sur Tile de 
Chypre. Malgré ses conditions de vie de'fa- 
vorables, son climat malsain, Tíle de Chypre 
avait e'té choisie pource motif qu'elle appar- 
tient à rAngleterre, c'est-à-dire à un pays 
oü le service militaire n'est pas obligatoire ; 
de plus, cette ile est sur Ia route qui va du 
Caucase en Amerique, oíi les Doiikhobors 
pourraient plus facilement se rcndre si le 
pays était par trop inhospitalier. 

Le comitê des Quakers avait à sa disposi- 
tion 5o.000 francs, les Doukhobors en avaient 
117.500, c'cst-à-dire presque tout Fargent 
néccssaire pour leur voyage du Caucase à 
ríle de Chypre. 

Les débuts de rémigration ne furent pas 
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heureux.JJAlors que les 1126 Doukhobors 
avaient déjà vendu tous leurs biens et 
étaient arrivés à Batoum pour francliir Ia 
frontière, le gouvernernent anglais, qui nc 
montre jamais de ces exigences envers Ics 
immigrants, demanda une garantie d'argent 
de 625 fr. par personne, pour s'assurer qu'il 
n'aurait pas à entretenir les Doukhobors à 
ses frais. Les Doukhobors durent donc 
s'arrêter à Batoum. Leur situation était des 
plus critiques ; les autorités russes exigeaient 
leur départ immédiat et, d'autre part, ils 
n'dtaient pas en mesure de pa3'er Ia garantie. 
Dans les milieuxgouvernementaux, il y eut 
un homme politique qui lança un projet 
d'installation des Doukhobors dans Ia Mand- 
chourie, en vue de Ia russifier; et, en même 
temps, commcnçait dans Ia presse russe, 
même Ia plus liberale, une campagne contrc 
rémigration des Doukhobors, qui devait 
« compromettre Ia Russie aux yeux de toute 
TEurope ». Les Doukhobors envoyèrent à 
Londres télégramme sur télcgramme, et, 
dans cette circonstance encore, les Quakers 
agirent avec tant d'éncrgie qu'ils réussirent 
à faire abaisser Ia somme de garantie de 625 
à 375 fr. par tête et obtinrent qu'une partie 
sculement   de   cette    garantie   füt   versc'e 
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comptant, et que tels et tels personnages 
éminemment solvables eussent Ia responsa- 
bilité du reliquat; d'ailleurs, en trois jours, 
ils avaient recueilli 125.000 ir. et Ia garantie 
exigée par le gouvernement anglais fut 
versée dans ce délai. 

Le 26 aoút, les 1.126 Doukhobors débar- 
quèrent à Tile de Chypre. 

Le climat fut terrible pour eux : presque 
tous tombèrent malades ; 60 moururent. Au 
surplus, il y avait peu de terrain disponible : 
le départ des Doukhobors avait éte' trop 
pre'cipité, les pre'paratifs de réception, in- 
suffisants. Ce fut d'abord Ia Compagnie 
coloniale, qui leur loua des terres; mais 
elles étaient mal situées: ils durent les 
abandonner après y avoir dépensé d'assez 
fortes sommes. II en fut de même pour une 
autre ferme qu'on leur loua ensuite. De'- 
sormais les Doukhobors ne demandaient 
qu'à quitter File de Chypre. 



II 

L'émigration au Canada fut beaucoup 
plus heureuse. 

Le comitê avait beaucoup plus d'argent, 
et cet argent provenait en grande partie du 
dernier roman de Léon Tolstoi, Rdsiirrec- 
tion, qui fut traduit simultanément dans 
toutes les langues. D'ailleurs, Ia grande 
e'tendue des terrains inoccupés et leur bon 
marche, Ia qualité des terres de culture, 
Tabondance de Teau et du bois, Tabsence 
de toute demande de garantie, Taide bien- 
veillante donnée aux immigrés par le gou- 
vernement local, Ia liberte politique, toutes 
ces considérations, jointes à Ia non-obliga- 
tion du service militaire, devaient faire du 
Canada Ia terre promise des Doukhobors. 

Les pourparlers avec le gouvernement du 
Canada furent engagés par Khilkov et Mood 
qui c'taient partis pour TAmérique en avant- 
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coureurs. Uni immenseterritoire fut acquis 
de Ia Société dcs chemins de íer du Canada 
qui fit aux Doukhobors une remise de 
5o 0/0 sur le prix des terrains. Le gou- 
vernement paya à Mood, qui Ia versa à Ia 
caisse commune des Doukhobors, une 
somme conside'rable pour lui avoir amené 
des émigrants. Dans ces conditiqns, jl fut 
possible de transporter.aU; jCanada prcs de 
4.000 Doukhobors.       ,,   íI:,J:;;(   :; i- 

Un premier convoi de 2,060 personnesfii 
Ia traversée sur un:bateau à vapeur loué à 
cet effet « Lake Huron » de; laCompagnie 
« Beaver Line ». Les dépenses pour le 
transport de xq. piefliier .gro,>iRe,§Ç;,rppai;ti- 

rent ainsi:5.ví,o:) A .-nóm-r^hb ££ -jljnuoirAJ 

>° Chemiiide tei-des Comniunesjusqu'àBat&«m..'. 7-9'5 í'- 
2" Traversúc eii bateav de Catüiim au Canada.,..    150.000 fr. 
3" Assurance du bateau..; .'..;;'...'..._..■;.'...'.";'';   4.500 fr. 
■1° Nourriture pendant le voyag«;.....'.;U:i/v.VV.:..;in J 7.500 fr. 
5° Cliemiii do fer au   Canada ...::\...,,.y,,... :' ^a-os^fy, 

)')'i t'.'fí -'^   ri!   '■'. 'ifírrírorl  iTlf .^í,...''' 
Le « I^ake Huron * débarqua à Hahfax, 

et là une réception triomphale fut faite.aux 
I^oukhobors par les habitants. Les Doukho- 
bors entonqèrentl'hyrn,(i9,í'f .^ei^^eur, nous 
te glorifions.i» j.;|^s.Qua'kçrs,,y;.répondirent 
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par: <<'Salut à vous >, et leur pasteur, 
Boullemeyr, adressa aux immigrants une 
allocution enthousiaste; Ji;o(l 

Le « Lake Huron » ãmenbit près de 
2.000 personnes, parmi lesquelles il y avait 
629 hommès, 673 femmes et 780 enfants 
des deux sexes. ( ''!''!i,):  -i 

Sous Ia rubrique « homrries », nous avons 
classe toutes les personnes males de 20 à 
85 ans; Ia plupart ont de 20 à 25 ans; ce- 
pendant on compte 60 vieillards ayant plus 
de 60 ans. Quelques femmes ont de 80 à 
85 ans, mais Ia três grande majorité est 
âgée d'environ 40 ans. 

Le bateau « Lake Huron » avait quittc 
Batoum le 22 décembre. A Constantinople, 
le nombre des voyageurs s'augmenta d'un 
jeune médecin russe, Alexis Bakounine, et 
d'une doctoressecn médecine, Maria Sasse : 
teus deux avaient offert leurs services sans 
rémune'ration. Pendant Ia traversée, on eut 
à enregistrer dix décès... une femme de 
8() ans, un homme de 46, et huit enfants. 

Six mariages furent célebres sur le bateau 
avec un ce'rémonial des plus simples. 

Les fianccset leurs parents s'assemblaient 
sur le pont ; le futur époux s'approchait de 
sa fíancée', lüi prenait Ia main etrépétait sa 
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demande en mariage : les nouveaux époux 
s'embrassaient, et Ia cérémonie était ter- 
minée. 

Pendant Ia route, il y eut une naissance. 
C'est pendant une tempête que Ia prcimière 
petite Doukhobor naquit sous Tombre du 
drapeau britannique. Les parentsappelcrent 
leur filie : Canada. 

Parmi ces Doukhobors migrateurs, deux 
surtout méritaientrattention : deuxvétérans 
delaguerre deCrimée,Makhortovet Borkov. 

Makhortov a maintenant 86 ans. Pendant 
Ia guerre de Crimée, il était matelot à bord 
du « Catherine 11». Après Ia guerre, Mar- 
khotov se reridit au Caucase oü i! vécut pai- 
siblcment parmi les Doukhobors pendant 
cinq années; en i888i lui et cinq de ses 
camarades furent deportes dans le gouver. 
nement d'Arkhangel, pour avoir fait de lá 
Propagande en íaveur du refus du service 
militairc : deux ;de sés coihpagnons n:iou- 
rurentdepuis ; deuxautres sont alléscomme 
lui au Canada; le cinquième, le plus émi^ 
nent, Pierre Vériguine, est actuellement en 
Sibérie. ;"i   '^H'-- ■•íI;"'í;';''-I'í CJI U,., 

L'autre vétéran, BorUov,' ai85''tíns': il i 
passe de longues années en prison, pour 
'^voir fait Ia même propagande. JU/u/i giod 
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Une semaine après Tarrivée du premicr 
bateau, un deuxiòme convoi de 1.900 Dou- 
khobors arriva sur le « l.ake Superior». 
Ce bateau fut tenu cn quarantaine pendant 
vingt et un jours. Heureux retard, cai les 
bàtiments destines à recevoir les nouveaux 
arrivants n'e'taient pas prêts. 

Le gouvernement canadien était três 
soucieux de transferer au plus vite les Dou- 
khobors dans les campagnes, car on était 
en février 1899, <^^ °" attendait, fin de mars, 
un grand nombre d'immigrants pour les- 
quels on aurait besoin des bâtimcnts encore 
occupés alors par les Doukhobors. (Üans 
chaque ville du Canada, il y a des bàtiments 
oii les immigrants sont logés en attendant 
leur installation). Un grand nombre d'ou- 
vriers auxquels s'adjoignirent i5o Doukho- 
bors partireat.pourcqnstruiredes bàtiments 
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provisoires. On en bâtit deux pour com- 
mencer : Tun sur les bords du Swan River; 
l'autre sur Dead Horse Creek; le terrain oü 
fut construit le premier fut nommé Cam- 
pagne du Nord, Tautre Campagne du 
Sud. 

Dans cette campagne du Swan River, 
i.3oo Doukhobors vinrent s'installer; les 
autres et tous ceux qui étaient arrivés par 
le deuxième convoi s'installèrent dans Ia 
campagne Dead Horse Creek. 

t)ès le printemps, les Doukhobors com- 
mencèrent les semailles du blé. 

Tout Doukhobor âge' d'au moins dix-huit 
ans reçut un lot de terrain. On de'cida de ne 
pas déboiser Ia campagne. 

Au Canada, tout le territoire est divise 
en lots de 6 kilomètres carrés. Chaque carré 
s appelle township ; chaque township esl 
diviséeen 36sections; chaque section se di- 
vise à son tour en 4 homesteads. Tout immi- 
grant ou toute veuveavecsesenfants aledroit 
d'occupcrun homestead enpayant Õ2 francs. 
Les mômes droits furent accordés aux Dou- 
khobors, mais en outre on les autorisa à 
occuper, non seulement les terrains appar- 
tenant à TEtat (Dominion Lands), mais les 
terrains qui appartiennent aux Compagnies 
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de chemins de fer. Dans les townships 
toutes les sections sont numcrotées de i à 
36, toutes les sections de números pairs 
appartiennent à TEtat et toutes les autres 
appartiennent aux Compagnies de chemins 
de fer, sauf les sections 11 et 29 que FEtat 
a concédées aux e'coles. Les Compagnies de 
chemins de fer ont vendu leurs terrains aux 
Doukhobors à raison de 3o à 75 francs le 
homestead. L'Etat a accordé aux Doukho- 
bors un certain délai pour le paiement des 
terrains. Dans les provinces oü se sont ins- 
tallés les Doukhobors (Nord West territo- 
ries), les habitants ne payent pas d'impôt. 
Leur seule obligation est d'entretenir les 
chemins vicinaux, et tout propriétaire d'un 
homestead doit consacrer, annuellement, 
deux journées de travail à cet entretien. 

Aussitôt les travaux d'aménagement com- 
menccs, les Doukhobors se mirent en quête 
de bcstiaux et de semcnces. 

Lc Quakers et Ia Société des femmes du 
CaniiJa leur vinrent en aide, de sorte que 
bientôt les immigrants eurent les betes de 
somme nécessaires. 

L'organisation du travail des Doukhodors 
fut Tceuvre de M. Krear, Tun des chefs de 
rimmigration. Grâce à lui, plusieurs  cen- 
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taines de Doukhobors furent bientôt em- 
ployés dans les Compagnies de chemins de 
fer oü ils gagnent, outre Ia nourriture, deux 
dollars et demi par jour. 

Au móis de juin, un troisième convoi de 
Doukhobors arriva à Quebec : c'étaient les 
Doukhobors de Tile de Chypre. Ils s'instal- 
lèrent sur Ia rive droite du fleuve Assinie 
Boyine. Peu de temps après, un quatrième 
bateau amenant deux mille Doukhobors de 
Ia province de Korsk arriva. Ils s'installèrent 
à proximité de Swan River. 

En résumé, Ia situation des Doukhobors 
au Canada est Ia suivante. Au nombre de 
7.000 environ,ils possèdent des terrains im- 
menses, mais le manque de fonds fait obs- 
tacle à leur développement agricole. Les 
Doukhobors avaient déjà adressé une de- 
mande d'argent au gouvernement du Ca- 
nada, en offrant comme garantie les homes- 
teads qu'ils occupaient, lorsque spontané- 
ment deux particuliers, Tun anglais, Tautre 
américain, leur avancèrent Targent ne'ces- 
saire, sans autre garantie que leur parole. 

Cet argent leur a été prêtd pour un laps 
de cinq à six ans, moyennant un inte'rêt de 
5 0/0. Cet emprunt a permis aux immi- 
gre's d'acheter des bestiaux et de faire cons- 
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truire des maisons; ils ont déjà fondé trentc 
six villages. 

Ainsi Ia question des Doukhobors est à 
peu prós résolue, peu restent encore au 
Caucase. 

Les Doukhobors ont gardé leurs habi- 
tudes, leurs moeurs et leur doctrine évan- 
gélique et purê. Un fait, qui est récent, 
en peut donner une idée. Des enfants dou- 
khobors et anglais jouaient ensemble : Tun 
des jeunes Doukhobors bouscule un petit 
Anglais; celui-ci, tout en pleurs, court à Ia 
maison, tandis que les petits Doukhobors se 
sauvent, sauf un seul, un enfant de dix ans, 
qui n'avait pas pris part au jeu. Le père du 
petit Anglais se precipite sur cet enfant, 
qu'il croit le coupable, et lui donne un si 
violent coup de pied qu'il le tue net. II íut 
arrete le soir même... La commune des 
Doukhobors à laquelle appartenait Ia vic- 
time adressa aussitôt aux autorités Ia péti- 
tion suivante : 

« Par cette requête, nous demandons que 
rhomme qui a tué Tenfant ne soit pas puni. 
Nous sommes sürs qu'il souflre déjà dans 
son cceur, et nous le plaignons, car nous 
aussi avons perdu Ia tranquillitc et avons 
soulTert dans notre coeur. Déjà un enfant est 



ET  LES  DOUKHOBORS 2o3 

mort et Tidée nous est insupportable que sa 
mort doive être rachete'e par une autre vie 
humaine. » 

N'est-ce pas là une belle introduction à 
un nouveau droit criminei? 

J. W. B. 
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XII 

tETTRE  AUX  DOUKHOBORS  EMIGRES  AU   CANADA 

« Mes chers frères et sceurs, 

« Nous tous, qui professons Ia doctrine 
chretienne et qui voulons tenir notre vie en 
accord avec elle, avons besoin de nous en- 
tr'aider : or, Ia façon Ia plus efficace de s'en- 
ir'aider, c"est de se montrer Tun à Tautre 
les péche's et les erreurs dans quoi nous tom- 
bons sans nous en apercevoir nous-mêmes. 
Moi qui demande à mes frères de me pre- 
venir contre les péchés et les séductions 
auxquels je pourrais ceder, je crois de mon 
devoir, mes chers frères et soeurs, de vous 
montrer Ia séduction à laquelle succombent, 
ai-je appris, quelques-uns d'entre vous. 

« Vous avez souffert,  vous avez été  ex- 
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pulses, et maintenant encore vous êtes en 
proie à Ia miscre parcc que vous avez 
voulu professer Ia foi chre'tienne, non pas 
en paroles, mais en fait. Vous avez re- 
noncé à toute violence envers votre pro- 
chain. Vous avez refusé le serment; vous 
avez même brülé vos armes afin de n'ctre 
pas tentes de vous en servir pour votre de'- 
fense, et, malgré Ia persécution, vous êtes 
restes fidèles à ia doctrine chrétienne. Vos 
actes sont connus de tous les hommcs, et 
les ennemis de Ia doctrine chre'tienne en ont 
étc confondus et ils vous ont enfermes, de- 
portes ou expulses, en s'eíibrçant, vaine- 
ment,de cachervos actes auxautres liommes. 
Les liommes honnêtes se sont réjouis. Ils 
vous ont glorifiés en essayant de suivre votre 
exemple. Ce que vous avez fait a beaucoup 
contribué à Ia destruction du mal et à Ia con- 
firmation des hommes dans Ia vérité. Mainte- 
nant, j'apprends par des lettres de nos amis 
que Ia vie de beaucoup d'entre vous, au 
Canada, est telle, que les amis de Ia doc- 
trine chrétienne en sont troublés, tandis que 
ses ennemis se réjouissent et triomphent. 
« Vous le voyez! disent maintenant les enne- 
mis du Christ, dès que vos Doukhoborsont 
été installés au Canada, dans un pays libre, 
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ils ont commencé à vivre comme tous les 
hommes : ils amassent des biens, chacun 
pour soi, et non seulement ils ne les par- 
tagent pas avec leurs frères, mais ils s'ef- 
forcent de les accroítre avarement, Áinsi, Ia 
preuve est faite : tout ce qu'ils ont fait avant, 
ils Tont fait sur Tordre de leurs chefs, sans 
comprendre eux-mêmes pourquoi. » 

«Ales chers frères et soeurs, je sais et je 
comprends Ia difficulté de votre situation en 
pays étrangersj parmi les étrangers qui ne 
donnentrien àpersonne sans argeni;je sais 
aussicoinbienilest difficilede s'imaginer que 
le prochain puisse avoir besoin de quelque 
chose; je sais aussi qu'il est difficile de vivre 
en communauté et combien il est pénible de 
travailler pour ceux qui dépensent sans scru- 
pule le produit du travail des autres. Je sais 
tout cela, mais je sais aussi   que,  si vous 
voulez continuer à vivre de Ia vie chrétienne 
et si vous ne voulez pas renoncer à tout ce 
pourquoi vous avez souíTert, il vous est im- 
possible de vivre comme tout le monde et 
d'amasser séparément, pour vous et vos fa- 
milles, des biens que vous aurez à deTendre 
contre Ia convoitise d"autres hommes. Vous 
semblez croire qu'on peut être chre'tien et 
détenir une proprie'té envers et contre les 
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autres hommes. Mais c'est là une erreur et 
il faut que Ton s'en   rende bien compte : 
sinon, il ne restera bientôt de Ia vie chré- 
tienne que des mots, et, malheureusement, 
dcs mots mensongers et hypocrites. Christ 
a dit: « On ne peut  servir Dicu et Mam- 
mon. > II faut ou bien amasser des biens 
pour soi, ou bien vivre pour Dieu. II semble 
tout d'abord qu'entre le renoncement à Ia 
violence  et le refus  du  service militaire, 
d'une part, et Tacceptation du príncipe de 
Ia propriété, de Tautre, il n'y ait aucune re- 
lation. « Nous, chrétiens,  nous n'adorons 
pas des dieux étrangers,  nous ne prêtons 
pas serment, nous ne jugeons pas, nous ne 
tuons pas — disent beaucoup d'entre vous 
— et, en acquérant par notre travail Ia pro- 
priété, non dans un but cupide, mais pour 
assurer Texistence  des nôtres, non seule- 
ment nous ne violons pas  Ia doctrine du 
Christ,   mais encore nous nous y confor- 
mons, sous reserve de secourir les pauvres 
de notre superflu. » 

« Mais, cc n'est pas vrai. La propriété im- 
plique que non seulement je n'abandonne- 
rai pas mon bien à qui voudra le prendre, 
mais que je le défendrai contre lui. Et on 
ne peut défendre contre un autre ce qu'on 



ET  lES, DQTJ.KHOBOES 209 

croit être à soi, autrement que par Ia vio- 
lence, c'est-à-dire, íe cas échéant, par Ia 
luite et, s'il le faut, le meurtre. Sans vio- 
lence et sans meurtre, Ja propriéié ne sau- 
rait se maintenir., Si ,nou^ détenons Ia prò- 
priéte' sans commettre nous-mêmes des 
violences, c'est uniquement parce que notre 
proprie'té est garantie par les violen,çes djES 
professionnels qui ont pour tache de main- 
tenir Ia propriéte'. Admettre Ia proprie'té, 
c'est admettre Ia violence et le meurtre, et 
Ce n'était pas Ia peine de refuser l^ 3er.y;içe 
militaire et policier pour admettre Ia pro- 
Priété, qui ne se maintienfjj}iue jP^a^e^s^rp 
vice militaire et policier, '"'., \,', . „ ,.,.,-'-^ 

* Leux qui accomplissent le service rqui- 
taire et policier et profitent de Ia propriéte, 
agissent mieux que, ceux qui refusent i,9Ut 
Service militaire ou policier, tout eq jpuis- 
sant de Ia prupridté. Ceux-ci ne,servent pas 
eux mêmes, il est vrai; mais ils profitent du 
Service des autres. On ne peiit pas .fraí- 
tionner Ia doctrine chrétienne. EUe forme 
un bloc indivisible. Si Thomme veut être 
fils de Dieu, il faut qu'il admette que 
l'amour du prochain découle logiquement 
de cette filiation ; et, Tamour du prochain 
est incompati)?lS;,avfi^.^jjlP,tÂ^rpepU haWr 

14 
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lêlice'/'l^''^'séTVicé'mílitâire'^t Ia propriété. 
'-' « En Dütre, Ia passion de Ia propriété est 
enelle-mêmeune chosemauvaisc que Christ 
hòus a dénoncée. II a dit que rhomme ne 
doit pas songer au lendemain, et cela non 
pás parce'qü'il y a un mérito à agir ainsi, ni 
parce que Dieu Ta ordonné, mais unique- 
ment parce que cette préoccupation est pué- 
rile en elle-mcme. On ne saurait sérieuse- 
ment songer au lendemain,'fet celui qui le 
tente, tente Timpossible,  ce qui  revient íi 
commettre une sottise.   Premicrement : il 
est  impossible à rhomme de s'assurcr le 
lendemain,   puisque   Thomme est  mortel. 
Cest cc que montre Ia parabole du riche 
"(|lii a amasse de grandes provisions de fa- 
rine. Et deuxièmement, parce qu'on ne sau- 
rait   prévoir   d'une   manicre   exacte   pour 
combien de temps il faut s'assurer Tavenir. 
Est-ce   pour' un móis?  pour  une année? 
pour dix ans ? pour trente? Ét puis, faut-il 
'se préoccuper de soi-mêrtle seulement,  ou 
bien encore de ses enfants et petits-enfants? 
Et sous quclrapport? sous Ic rapport de Ia 
nourriture,' du vêtement, de rhabitation ? 
'Et, en ce cás,'de   quelle nourriture et de 
'^uel genre d'habitation ?  Celui   qui   com- 
'iii^nce à-sé 'prdoccupéí-íditkndemain n'en 
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verra jamais Ia fin et ne fera que perdre sa 
vie inutilement, ainsi qu'il est dit : « Qui- 
conque voudra conserver sa vie, Ia perdra, » 
Est-ce que nous ne voyons pas des riches 
vivre malheureux et des pauvres contents ? 
L'homme n'a pas à se préoccuper. 

« Le Christ a dit : « L'homme est sous Ia 
garde de Dieu, comme le sont les oiseaux du 
ciei et les fleurs des champs. » 

« Oui, mais si les hommes ne travaillaient 
pas, s'ils ne labouraient pas, ne semaient 
pas, ils mourraient de faim ! » disent ordi- 
nairement ceux qui ne comprennent pas ou 
ne veulent pas comprendre Ia doctrine du 
Christ. Cette doctrine n'est pas un jeu de 
mots. Christ ne défend pas à Thomme de 
travailler. Non seulement il ne lui conseille 
pas d'être oisif; au contraire, il lui ordonne 
de toujours travailler; mais il lui dit de ne 
pas travailler seulement pour lui-même, de 
travailler aussi pour son prochain. II est 
dit : « Le fils de l'homme est venu, non pour 
qu'on le serve, mais pour servir les autres, 
et celui qui travaille a le droit de manger. » 
L'homme doit travailler le plus possible, 
mais ne pas garder pour lui-même ni 
considérer comme sien le fruit de son travail. 
II doit le donner aux autres. Pour s'assurer 
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rexistence le plus súrement, rhomme n a 
qu'un moyen, et ce moyen est cclui qu'a 
enseignc Christ : travailler le plus possible 
et se contenterdu moins possible. L'homme 
qui agira ainsi aura Ia vie assure'e partout 
et toujours. 

« Onne peut pas diviser Ia doctrine chrd- 
tienne, en accepter un point et en rejeter tel 
autre. Si ceux qui acceptent Ia doctrine chré- 
tienne rejettent Ia violence et Ia guerre, ils 
doivent aussi renoncer à Ia propriété, car 
Ia violence et les tribunaux ne sont là que 
pour défendre Ia propriété. Si les hommes 
tiennent à conserver Ia propriété, il leur 
faut admettre Ia violence, les tribunaux et 
toutes les institutions analogues. La pro- 
priété est d'autant plus redoutable que son 
fonctionnement est plus insidieusement ca- 
che aux hommes, et c'est ce qui fait que 
beaucoup de chrétiens succombent à cette 
tcntation. 

« Cest pourquoi, mes chers fròres et 
soeurs, en arrangeant votre vie cn pays étran- 
ger aprcs avoir été chassés de votre patrie 
à cause de votre fidélité à Ia doctrine du 
Christ, je vois clairement qu'à tous égards, 
il est plus avantageux pour vous de conti- 
nuer à vivre  de Ia vie chrétienne que de 
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changer pour commencer k vivre de Ia vie du 
monde, qu'il est plus avantageux de vivre 
en travaillant en commun avec tous ceux 
qui veulent vivre de Ia même vie que Ia 
vôtre, que de vivre chacun à part en amas- 
sant seulement pour soi et sa famille les 
fruits de son labeur. 11 est plus avanta- 
geux de vivre ainsi : 

« 1° Parce qu'en ne songeant pas à lave- 
nir, vous ne dépenserez pas inutilement vos 
forces pour cette chose illusoire : assurer 
Tavenir de soi-même et de sa famille ; 

« 2° Parce que vous ne dépenserez pas de 
forces pour lutter contre les autres afin de 
proteger votre bien; 

* 3° Parce que vous travaillerez et pro- 
duirez beaucoup plus en travaillant en com- 
mun qu'en travaillant chacun pour soi; 

« 4°Parcequ'en vivant en commun, vous 
dépenserez beaucoup moins qu'en vivant 
chacun à part; 

« 5" Parce qu'en vivant de Ia vie chré- 
tienne,aulicud'exciterrenvieetrhostilitédes 
hommes qui vous entourent, vous détermi- 
nerez chez eux, à votre égard, de Testime et 
de Paílection et peut-être les convertirez-vous 
à votre vie; 

« 6° Parce que, en agissant ainsi, vous ne 
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détruirez pas Toeurre que vous avez com- 
mencée et par laquelle vous avez fait honte 
à vos ennemis et avez réjoui les amis du 
Christ. 

« Eníin, il est plus avantageux pour vous 
de vivre de Ia vie chrctienne, parce qu'en 
vivantainsi, vous saurez que vous faites Ia 
volonté de Celui qui vous mit sur Ia 
terre. 

« Je sais qu'il est difficile de n'avoir rien à 
soi, d'être prêt à donner à qui le demande 
ce qu'on avait pour soi et sa famille; d'obéir 
aux chefs élus quand on croit qu'ils donnent 
des ordres fàcheux; de supporter les défauts 
d'autrui; de s'aírranchir des habitudes de 
luxe et de s'abstenir de viande, de tabac et 
de vin. Jc sais que tout cela semble três 
difficile, mais, mes chers frères et soeurs,au- 
jourd'hui nous sommes vivants et demain 
nous irons vers Celui qui nous a mis sur Ia 
terre pour observcr sa loi. 

« Est-ce bien Ia peine d'appelerdeschoses 
sienneset d'en disposerà son gré ? Est-ce Ia 
peine pour quelques livres de farine, pour 
quelques dollars, pour une pelisse, pour 
une paire de bceufs, de ne pas faire parti- 
ciper au fruit de votre labeur ceux qui ne 
travaillent pas? Pour un mot blessant, est- 
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cc Ia peine d'aller contre Ia volonté de Celui 
qui nous a mis sur Ia terre ? Et il ne nous 
demande pas beaucoup : il veut seulement 
que nous fassions aux autres ce que nous 
voulons qu'on nous fasse; çt il veut cela, 
non pour lui-même, mais; pour nous. Car 
si seulement nous consentions à agir ainsi 
envers tout le monde, notre vió sur Ia terre 
serait aussi heureuse que possible. Mais, 
bien que, maintenant, tout le^ monde vive 
contrairement à Ia volonte' de Dieu, il n'y a 
aucun avantage pour rhomme qui a compris 
son role sur Ia terre à faire autre chose que, 
ce pourquoi il a été crée'.   .  .lom^tu. 

« Moi, vieillard au terme de mes jours, je 
vois   cela   três   clairement,  et vous,  chers 
írères et soeurs, si vous réfléchissez un ins- 
tant, vous verrez Ia même chose aussi net- 
tement que  moi.   Vous  comprendrez que 
l'homme ne perd rien, mais qu'il gagne, au 
contraire, íi vivre, non pour lui, mais pour 
réaliser  Ia  volonté de  Dieu.  II   est   dit : 
« Cherchez le royaume du ciei et Ia vérité, 
et le reste vous será donne' au centuple. » 
Tout homme est à même de vérifier ces pa- 
roles. Vous   savez   qu'eiles sont vraies, et 
voilà que vous vous mettez à rechercher les 
biens et les plaisirs de ce monde : or, vous 
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ne  les  trouvérez  pas et  vous  perdrez  le 
royaume du Ciei. 

'«t'En Cè qüi estde rorgatiisation de votre 
vie commune, je n'ose pas vous donner de 
conseils, car je sais que vous, et surtout vos 
vieiüards, êtes expe'rimentés et sages. Je 
sais sculement que tout será bierj si chacun 
de vous se soumet à Ia volonté de Dieu ; et 
savolonté est exprimée dans le commande- 
ment d'amour. Acqudrir Ia propriété pour 
soi, Ia défendre contre les autres, c'est agir 
contrairementà Ia volonté de Dieu et à ses 
commandcments. 

« Jc vous demande pardonJ' 

«Yqtre fròre qúi vòus aime. 
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XIII 

AUX DOUKHOBORS   OU   CANADA (1899) 

« Chers frères, 

« Je vous envoie 1'argent recueilli. Je crois 
qu'il serait bien de regardercet argent, ainsi 
que les autres secours que vous recevez des 
hommes bons, et des frères qui travaillent, 
comme votre fortune commune, et de ne 
pas le partager individuellement, mais de 
donner plus k ceux qui ont plus besoin. 
Vos vieillards et vos amis vous aideront à 
cette répartition. 

« J'ai appris que vous aviez supporté 
beaucoup de misères et que vous souífrez 
encore maintenant. Que Dieu vous aide à 
supporter les maux qui vous sont envoyés 
dans Tesprit chrétien de soumission à Ia 
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volonté de Dieu, avec Ia douceur et Ia fra- 
ternité dans lesquelles vous avez vécu au 
Caucase, en montrant aux hommes Texemple 
de Ia vie du Christ. Toutes les oeuvres 
terrestres, les joies, les douleurs. Ia richesse, 
ia pauvreté passent sans laisser de trace, 
seuls vos actes, bons ou mauvais, laissent 
Ia trace ctcrnelle dans le monde, en aidant ou 
en empcchant à rétablissement du royaume 
de Dieu, et laissent aussi une trace dans 
notre âme, en Tapprochant ou réloignant de 
Dieu. 

« Que Dieu vous sauve pour votre bonté. 

« Votre frère qui vous aime, 

« Léon ToLSTOí.» 



XIV 

I-ES  DOUKHOBORS  ET  LE   GOUVERNEMENT 

DU  CANADA 

APPEL A UHUMANITE (i) 

Nous nous adressons aux hommes de tous 
'es pays, Icur demandant de nous dire s'il 
n'existe pas quelque part un endroit oü nous 
puissions nous installer et ctrc toleres sans 
pour cela être contraints de violer Ia vérité 
et les lois de notre conscience. On nous 
appelle Doukhobors, c'est-à-dire « lutteurs 
spirituels », et nous voudrions mériter le 
nom de frères des hommes, parce que nous 
tâchons d'ctre des frères pour tous, sans 
distinction de race ou de nationalite'. 

(i)Adressé à tous  et à chacun  par les Ponkhobors 
<ímigrés au Canada, 
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II y a cinq ans, étant au Caucase, nous 
avons reconnu Ia necessite d'observer stric- 
tement le commandement: « Tu ne tueras 
point > et nous avons refusé le service mili- 
taire. Gràce à quoi nous nous vimes force's, 
à Ia finde iSgSetaucommencement de 1899, 
d'émigrer au Canada, ou nous arrivâmes au 
nombre de 7.000. 

Nous y vivons depuis près de deux ans; 
mais quand nous avons connu les lois du 
pays, nous avons adressé au gouvernement 
du Canada Ia requête qui suit: 

REQUéTE AU GOUVERNEMENT DU CANADA 

Au nom de Dieu et de sa vcrité, 

De Ia part des de'légués des sociétés de Ia 
« Fraternité universelle» près dcYorktown. 

Suppliquc au Gouvernement du Canada. 
Tout d'abord nous vous exprimons, de ia 

part des Sociétés qui nous ont delegues, une 
sinccre et profonde reconnaissance pour 
rhospitalité que vous nous avez donnée, pour 
Taide que vous avez prêtée à notre emigra- 
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tion, et les secours matériels que vous nous 
avez accordés. Pour tout cela, nous sentons 
et vous exprimons une cordiale reconnais- 
sance. 

Mais maintenant que nous connaissons 
bien les lois de votre pays, nous sommes 
force's de vous demander, en outre, de bien 
vouloir prendre en considération nos 
croyances en ce que nous reconnaissons 
comme Ia loi de Dieu, et nous donner Ia pos- 
sibilite de continuer à vivre dans votre pays 
sans violer cette loi. Vous admettez sans 
doute que nous ne devons pas violer sciem- 
ment Ia loi que nous reconnaissons comme 
l'expression de Ia vérité établie par Dieu, et 
cependant nous avons compris qu'obéir à 
certaines de vos institutions serait violer 
absolument cette vérité. En vous indiquant 
plus loin, tout ce qui, dans les institutions 
de votre pays, est opposé à ce que nous re- 
connaissons comme Ia volonté de Dieu et 
ne pouvons violer, nous vous demandons 
comme faveur de nous dispenser de l'obéis- 
sance h celles de vos institutions qui ne con- 
cordent pas avec Ia vérité divine, afin que 
nous puissions nous installer définitivement 
et vivre dans votre pays, sans pour cela 
violer ouvertement ou sournoisement, direc- 
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temcnt ou indirectement Ia vérité de Dieu. 
1° Dans le pays que vous dirigez, il est 

établi que tout émigrant du sexe masculin, 
ayant atteint i8 ans, peut choisir un terrain, 
dans les régions non occupées, le faire inscrire 
à son nom, et en devenir proprietaire. Mais 
nous nc pouvons nous conformcr à cctte 
rcgle ; nous ne pouvons inscrire les terrains 
en nos noms personnels et les transformer 
en propriétcs personnelles, car nous voyons 
en cela une violation evidente de Ia volontc 
de Dieu, Quiconque Ia connait sait aussi 
que Tacquisition de Ia propricté ne concorde 
pas avec elle. Mais si, par faiblesse, on peut 
encore pardonner à un homme d'acqucrir 
en propriété ce qui est le fruit de son travail 
et qui est nécessaire à Ia satisfaction de ses 
propres besoins: vêtements, nourriture, lo- 
gement, il est impossiblc de pardonner à 
celui qui connait Ia loi de Dieu et s'appro- 
prie non le fruit de son travail, mais un bien 
crcc par Dieu au profit de tous les hommes. 
II est impossible de pardonner à cet homme 
qui, connaissant Ia loi de Dieu, transforme 
Ia terre en propriété et Ia fait inscrire à son 
nom. N'cst-ce pas au partagc, à Tacquisition 
de ia terre que sont dues principalcmcnt les 
guerres et les querelles entre  hommes et 

?■<;■■■• 
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qu'existent des maítres et des esclaves ? La 
loi de Dieu ordonne aux hommes de vivre 
fraternellement sans partager, mais en s'unis- 
sant et en s'aidant Tun Tautre. Mais si un 
homme delimite et s'approprie Ia terre qu'il 
n'a ni cre'e'e ni travaillce, comment alors 
partagerait-il les fruits de son travail ? Et 
comme toute violation de Ia vérité divine 
excite le mal, ainsi pénétrerait-il chez nous, 
comme à l'époque oú, sans réfle'chir, nous 
avions commencé d'obéir à Ia loi, opposée à 
cette vérité, du partage de vos terres aux 
émigrants. 

Déjà Ia délimitation de Ia terre entre nos 
villages a excite parmi nous des désaccords 
que nous ne connaissions pas avant. Que 
scrait-il donc si chacun de. nous devenait le 
propriétaire d'un terrain à part, et si les 
terres sur lesquelles nous vivons devenaient 
propriétés personnelles? Ce peut être une 
grande corruption pour le fort, et, pour le 
faible, c'est Ia perte morale. 

Cest pourquoi, tout ceei considere, nous 
vous dcmandons de ne pas nous donner Ia 
terre pour Tinstallationot le travail agricole 
aux conditions en vigueur pour les émi- 
grants, mais comme vous le pratiquez vis- 
à-vis des populations indiennes qui reçoivent 
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une certaine portion de terre sans aucune 
répartition personnelle. Nous consentons 
aussi qu'on reconnaisse comme notre pro- 
priété commune ou comme celle de notre 
état Ia terre qui nous será accordée; mais 
nous préférerions que vous reconnaissiez 
cette terre comme nous étant donnée en 
jouissance sans terme. Quant au paiemem, 
nous en donnerons le prix que vous de'ci- 
derez, s'il est dans nos moyens. 

2"^ U est aussi de règle dans votre pays que 
ceux qui se marient doivent, pour Ia légiti- 
mité de leur union, se faire inscrire sur les 
registres de Tétat civil en payant pour cela 
deux dollars; le divorce ne peut se íaire 
autrementque par un jugement du tribunal, 
et celui qui divorce sans y être autonsé 
par le tribunal est emprisonné fort long- 
temps, s'il se remarie. Nous ne pouvons 
non plus nous soumettre à cette institution 
parce que nous y voyons Ia violation de Ia 
loi de Dieu. Nous ne pouvons admettre que 
le mariage deviendra legal parce qü'il est 
inscrit sur un registre de police et qu'on a 
payé à cet effet deux dollars ; au contraire, 
nous croyons que cette inscription et ce 
paiement dégradent le mariage et de'truisent 
sa vraie légalité. Pour nous, le mariage est 
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legal quand il naít et existe librement, et 
qu'il re'sulte d'un pur sentiment d'attraction 
morale, reciproque entre riiomme et Ia 
femme. En cela seul est Ia le'galité du ma- 
riage selon Ia loi de Dieu et non pas en 
l'inscription sur un registre de police et le 
paiement d'unc certaine somme. Tout ma- 
riage nc de Tatiraction morale re'ciproque 
será legal devant Dieu, bien que n'étant pas 
inscrit sur un registre de police, et bien que 
Ia majorite' des hommes ne reconnaissent 
pas sa le'galité ; et toute autre union nuptiale 
faite non librement, mais par Ia force ou par 
lubricité ou par calcul, será toujours ille'gale 
devant Dieu, bien qu'inscrite sur tous les 
uvres de police et reconnue iégale par tous 
les hommes. 

Ainsi nous pensons que Dieu seul peut 
légaliser Tunion nuptiale, et c'est pourquoi 
nous ne pouvons pas consentir à ce que Ia 
légalisation de nos mariages soit transmise 
du domaine de Dieu à celui de Ia police. 
Quant au divorce, nous pensons que tout 
nomme qui divorce commet Tadultère et 
force Ia femme à le commettre e'galement, et 
que ceux qui se marient avec un divorce ou 
Une divorcée commettent Tadultère. Mais, 
^'autre part, nous reconnaissons que Ia loi 

15 
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de Dieu est Ia loi de !a liberte, que le péche 
avoue' est moindre que le péché cachê, et 
que si le mariage est né non du sentiment 
pur et moral dattraction reciproque, ce ma- 
riage est illégal et adultère et que, pour ceux 
([ui sont lies par une telle union illégale et !e 
comprennent, il est mieux de choisir de 
deux maux le moindre, c'est-à-dire de 
rompre leur union nuptiale. Dans ce cas, le 
divorce deviendra légaK Dieu pardonne aux 
divorcés leur péché, lesgrâcie et leur permet 
de contracter, selon leur conscience, une 
nouvelle union nuptiale. Mais ces choses 
dépendent de Ia conscience des divorcés et 
un étranger ne peut les diriger. Ainsi nous 
estimons qu'aucun homme, qu'aucuneinsti- 
tution humaine ne peut prononcer le divorce ; 
c'est entièrement Taüaire de Dieu et de Ia 
conscience des divorce's. 

Cest pourquoi nous ne pouvons nous sou- 
mettre à aucune institution humaine con- 
cernant les unions nuptiales, sachant bien 
qu'elles sont du domaine de Dieu et de ia 
conscience humaine. 

3° II est encore prescrit dans votre pays 
que chaque habitant doit faire inscrire les 
naissances et les décès qui se produisent 
dans sa famillc. Nous ne pouvons davantage 
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nous soumettre à cctte règle, car nous n'en 
voyons pas Ia necessite pour rordre établi 
par Dieu. Le Pèrc du Ciei sait, sans aucune 
inscription sur un registre d'état civil, qui 
il envoie au monde et qui il en retire, et 
cette volonté de Dieu est seule ne'cessaire et 
importante pour les hommes, car d'elle 
dépendcnt Ia vieetlamort de chacun, tandis 
que rinscription sur un registre de police ne 
signifie rien, et, sans être inscrit au nombre 
dcs vivants, riiomme vivra tant que le Père 
du Ciei ne le rappellefa et il peut mourir 
dês qu'il scra inscrit sur le registre des 
vivants. 

Nous ne refuserons pas de répondre quand 
on nous demanderale nombre des nouveau- 
nés et des morts de chacune de nos familles ; 
si quelqu'un a besoin delesavoir, qu'il nous 
le demande, mais nous n'en ferons Ia décla- 
ration à personne. 

Maintenant que nous vous avons signalé 
ce qui, dans les institutions de votre pays, 
cst opposé aux obligations que nous recon- 
naissons comme Ia vdrité de Dieu, nous de- 
rnandons encore une fois au gouvernement 
du Canada de nous accorder ccs faveurs 
relatives à Ia propriété des terres, au mariage 
^t aux inscriptions sur les registres de Tétat 
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civil, afin que nous puissions nous installer 
au Canada sans devenir les violateurs de Ia 
vcritc du Dieu que nous adorons. 

Cette requète fut signée et envoyée le 22 juin 1900; 
mais les Doukhobors attcndirent plusicurs niois avant 
d'avoir une réponse, et ce n'cst qu'á Ia fin de septembre 
que les agents du gouvernement du Canada firent parvenir 
à Ia comtnune des Doukhobors Ia lettre ci-dessous de 
M. MooJ, un Anglais qui vécut loiigtemps' en Russie et 
qui a pris part á rémigration des Doukhobors. 

LETIRE DE M. MOOD 

« Mes chers frères Doukhobors, 

« On m'a envoyé Ia copie de votre rcquúte 
au gouvernement du Canada, d'après laquelle 
je vois que vous désirez obtenir Ia terre non 
pas personnellcment, mais indivise pour 
vous tous ou pour chaquc villagc. 

« On a déjà parle de cela en automne 1 (898, 
quand Ivan Ivine, Piotre Makhortov, Dimitri 
Alexandrovitch Khilkov et moi, spmmcs 
venus au Canada pour demander au gouver- 
nement de vous accueillir et d'aider à votre 
emigration. 
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« D'abord, on nc voulait pas, en príncipe, 
que vous viviez en communc, ensuite, on 
a consenti à vous donner des terres de 
façon à ce que vous puissiez vivre ensemble, 
tout en vous conformant aux lois existantes ; 
chaque homme adulte recevrait i6o acres, 
et pourrait les confier aux delegues au profit 
de toute Ia Société. Aux Indiens, dont les 
ancêtres vivaient ici avant tout autre peuple, 
on a laissé des régions indivises, mais à 
tous ceux qui arrivent maintenant, on ne 
donne Ia terre que d'après les lois en 
vigueur. 

« Ainsi, legouvernement ne vousempêche 
pas de profiter de Ia terre en commun : 
c'est, dit-il, votre affaire ; mais, si quelques- 
uns parmi vous préfe'raient Ia proprie'te' per- 
sonnclle (comme Ia plupart des Canadiens), 
vous ncpourriez les en empccher que par Ia 
persuasion, mais non par Tintervention du 
gouvernemcnt. 

« Ccst ce qui a été dit il y a deux ans. Quelle 
réponse le gouvernemcnt fera-t-il à présent^ 
je Fignore, mais songez bien qu'il ne será 
pas facile de changer les lois foncières : Je 
gouvernemcnt ne peut le faire sans le con- 
sentement du peuple et Ia majorité ne par- 
tage pas vos opinions. Moi-meme je pense 
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qu'il csi trcs bien que vous désiriez vivre 
en commune;mais si Ia commune ne peut 
exister qu'autantque Ics Doukhobors seront 
empêchcs de recevoir Ia terrc individuelle- 
nient, je ne sais pas si ce será três bien. 

« Vous ccrivez ancore que vous ne pouvez 
pas vous soumettre à Tobligation de déclarer 
les décès et les naissances qui se produiront 
parmi vous, parce que vous n"en voyez pas 
Ia necessite' d'après les lois de Dieu, et que 
les hommes, dites-vous, meurent egalcment, 
qu'ils soient inscrits ou non ; mais vous 
ajoutez que vous ne refuserez pas de répon- 
dre si Ton vous interrogo sur le nombre des 
naissances et des décès. Je vous demande 
de bien réfléchir encore à cette de'claration. 
Pour cc qui est de Ia terrc, non seulement 
je vous comprends, mais je sympathise avec 
vous. Au contraire, pour Tinscription des 
naissances et des de'ccs, je ne vous com- 
prends pas. Vous-mêmcs, du Caucasc, avez 
demande au gouvernement du Canada de 
vous indiqucr Tendroit oCi vous tous- (plus 
de 7.000) pourriez vous installer commodé- 
ment sans deranger les autres habitants ; 
or, le gouvernement a pu vous donner si 
vite et  si équitablement satisfaction, parce 
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que, précisément au Canada, on tient un 
compte exact des terres, du nombre des 
habitants ctdu mouvement de Ia population. 
A présent, après avoir beneficie de cette 
organisation, vous écrivez, tout en remer- 
ciant d'abord le gouvernement, que vous ne 
voulez pas donner tels renseignements, non 
pas parce que c'est contraire à Ia loi divine, 
mais seulement parce que vous n'en voyez 
pas Ia necessite d'après cette même loi. II 
me semble que c'est bien diíre'rent. Vous 
savez que vous ne devez pas tuer et vous ne 
tuez pas; mais que le gouvernement vous 
demande des renseignements sur les nais- 
sances, vous les donnerez si Ton envoie 
queiqu'un chez vous nour les recueillir, et 
si Ton vous demande une fois par an de 
venir pour une déclaration, vous dites que 
vous ne le pouvez pas. Je trouve que ce 
n'est pas bien. Si vous avez un motif sérieux 
d'opposer un refus au gouvernement, il 
faudrait Texpliquer plus clairement, et cela, 
de façon que non seulement le gouvernement 
du Canada, mais moi, les Quakers et tous 
ceux qui s'intéressent à vous et vous mon- 
trent de Ia sympathie puissent tous savoir 
pourquoi vous refuseZr 
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« Reste Ia question des mariages. Je tombe 
d'accord avec vous, que le mariage n'est 
pas sanctionné par Tiribcription sur le regis- 
tre ou le paiement d'un impôt, et je pense 
que Ia conception que vous en avez est plus 
claire et plus juste que celle de Ia majorité 
des hommes qui vous entourent. Mais il 
me semble qu'il faut savoir ce qui est essen- 
tiel et ce qui ne Test pas, et s'eíTorcer, au 
lieu de créer un désaccord avec ceux qui 
nous entourent, de vivre en bonnes et ami- 
cales relations avec tous; ainsi je crois, à 
propôs des mariages, qu'on peut se confor- 
mer aux lois du Canada sans violer celles 
de Dieu. 

« Ghez vous, chacun sait qui il e'pouse ; 
quel mal y aura-t-il donc si les nouveaux 
mariés, par respect pour les institutions 
du gouvernement, s'inscrivent dans les re- 
gistres de re'tat civil et paient deux dollars? 
Vous pouvez bien déclarer que pour vous 
le mariage n'y consiste pas, et que vous ne 
donnez pas à Finscription plus d'importance 
qu'à Ia déclaration des naissances et des 
de'ccs. Quant au divorce et à Tadultère, les 
lois ne vous gêneront pas si vous vous en 
abstenez; personne ne vous demandera de 
divorcer, personne non plus ne vous empe- 
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chera de vivre à part s'il y a consentement 
reciproque du mari et de Ia femme. Ainsi on 
ne vous empêchera meme pas de commettre 
Tadultère, bien que vous-même en fassiez 
un pe'ché, et que je sois convaincu que c'est 
chez vous qu'il est le moins fréquent. Ré- 
flc'chissez que si vos voisins apprennent 
que vous ne savez pas et ne croyez pas né- 
cessaire de savoir si Ton est uni par le ma- 
riage, ils penseront que vous approuvez 
n'ii-nporte quelles relations entre hommes 
et femmes et cela vous nuira beaucoup aux 
ycux de tous. Ce será même un obstacle à 
l'acceptation des vérite's importantes pour 
lesquelles vous avez tant souffert. Je vous 
dirai encore; au nom de Dieu, on doit 
s'abstenir de pecher, mais on ne peut, au 
nom de Dieu, refuser de se soumettre à des 
exigences qui ne sont qu'incommodes sans 
nous mener au péché. Mieux vaut faire une 
chose désagréable que de se quereller. 

« Je voussouhaite tout le bien possible et 
scrai très heureiix que Texemple de votre 
vie soit utile aux Canadiens et les dispose 
à appre'cier votre morale. 

ALEXIS MOOD. » 
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A cetic lettre, les delegues des Doulihobors ont fait Ia 
réponse qu'on va lire et dont Ia copie a )5té envoyce au 
gouverncment du Canada par rintermédiaire de Tagent 
des émigrants : 

RéPONSE A M. MOOD 

Commiine Kamcnka, 20 septembre 1900. 

« Cher fròre A. Frantzvitch, 

« Nousavons reçu votre lettre concernant 
notre requête au gouvernement du Canada. 
Cctte lettre a circule dans toutes nos com- 
munes et nous Tavons lue três attentivemcnt, 
mais elle ne nous a pas cause le plaisir que 
nous éprouvons d'habitude quand on nous 
dit Ia ve'rité. Quand nous dtions opprinaés 
au Caucase, le gouvernement russe, maintes 
fois, nous a envoyé des émissaires, qui, 
d'abord, commençaient par nous louer et 
nous cxprimer leur sympathie et ensuite 
concluaient cn disant que nous etions des 
revoltes  et de  grands  coupables  vis-à-vis 
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de Tautorité. A notre grand regret, nous 
avons remarque Ia même chose dans votre 
lettre. 

« Vous écrivez que vous sympathisez avec 
notre de'sir de ne pas avoir de propriété 
foncière, et ensuite, comme pour nous forcer 
à y renoncer, vous dites que le gouvcrne- 
ment ne nous aidera pas à nous installer en 
communauté, qu'il est três difficile de mo- 
difier les lois foncières, et enfin vous doutez 
aussi que notre désir soit bon parce que 
notre communc peut occasionner des vio- 
lences de personnes et ne peut exister que 
SI chaque individu est prive de Ia possibilite 
d'aYoir une propriété foncière. Tout cela, 
il nous est três difficile de le comprendrc et 
l'est d'autant plus si vous êtes sincère en 
disant que vous sympathisez avec nous, car 
alors pourquoi nous écrire comme vous 
faites et ne pas vous adresser au gouverne- 
"lent du Canada en attestant Ia raison de 
nos voeux ? De ceux qui nous sont vraiment 
sympathiqucs, nous sommes en droit d'at- 
tendre des paroles de réconfort, d'approba- 
^•on, et non les paroles de blàme découra- 
gtiantes que nous avons trouvées dans votre 
lettre. Tant que nous ne serons pas alTaiblis 
^^ n'aurons  pas   perdu Ia foi   dans   notre 



2 36 TOLSTOl 

ceuvre, nous vous répondrons que jamais 
nous n'avons eu Tidée de demander au gou- 
vernementsón appui pour notre installation 
en commune. Nous avons voulu seulement 
qu'on ne l'empêchât pas. S'ilest três difficile 
de modifier les lois foncières du Canada, Ia 
loi divine que nous voulons suivre avant 
tout est absolument immuable, et cette loi 
défcnd de partager Ia terre et de se Tappro- 
prier;quant à cette affirmation, que nous 
priverons quelques-uns de nos frères de ia 
possibilite de sortir de Ia communauté et 
d'oublier les lois divines, pour devenir pro- 
priétaires fonciers, nous ne comprenons pas 
d'oú vous Tavez tirée. 

« Vous nous exprimez une sympathie plus 
grande encore à propôs de notre désir de 
laisser les questions nuptiales exclusivement 
dans le domaine de Dieu et de Ia conscience 
humaine. 

«Vous dites même que nos conceptions à 
ce sujet sont plus justes que celles de Ia 
majorité des hommes qui nous entourent, 
mais cnsuite, aussitôt vous le niez en disant 
que nous ne discernons pas Tessentiel de ce 
qui ne Test pas, et qu'au lieu d'être en rela- 
tions amicales avec tous, nous cherchons à 
nous mettre en querelle. Et à ce propôs, on 



ET  LES  DOUKHOBORS i3- 

peut deduire de vos paroles que vous nous 
conscillez à Ia fois de laisser nos unions 
nuptialcs dépendre uniquement de Dieu et 
de Ia conscience et, par amitié pour ceux qui 
nous entourent, de les soumettre aux insti- 
tutions humaines qui, on le sait, ne peuvent 
donner à ces unions leur vraie légalite'. II 
est reconnu que les lois humaines permettent 
et Icgalisent à chaque instant des unions 
nuptiales qui en réalité sont de vraies illcga- 
Htés : mariages de lucre, de passions mau- 
vaises, d'adultòres, et les hommes qui appli- 
quent les lois savent tout cela et cependant 
ne reconnaissent legaux que les mariages 
soumis à ces lois, si immoraux soient-ils, 
selon Ia vcrité divine. Comment donc 
pourrions-nous soumettre nos relations 
nuptiales à des lois qui ignorent Ia vérité, 
et mettre même ces lois au-dessus de Dieu 
et de Ia conscience humaine ? Non, nous 
restons convaincus que Ia soumission des 
Unions nuptialesaux institutions humaines 
équivaut à Ia ne'gation de Dieu et de Ia 
conscience humaine. 

« Ce n'est pas nous qui disons que les ma- 
riages parmi nous sont plus purs que chez 
les autres : vous même en témoignez. Pour- 
quoi donc voulez-vous que nous, qui avons 
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des union^ nuptiales   plus purês  sans les 
soumettre jamais aux institutions humaincs, 
les y soumettions maintenant comme le font 
les hommes parmi lesquels ces unions nup- 
tiales sont moins purês, selon votre propre 
témoignage ? Cela   ressemble-t-il   à de   Ia 
sympathie,  surtout lorsque vous êtes prêt 
à nous soupçonner de chercher querelle à 
ccux qui nous   entoiirent, parce que nous 
refusons de quitter le mieux pour le pire ? 
Votrc   conseil   de rester   fidèles  dans   nos 
unions nuptiales non seulement à Ia loi de 
Dieu, mais aussi à celle des hommes, nous 
rappelle cestemps ou les premierschrétiens 
soulTraient  les   persécutions  des  autorités 
romaines. Alors les exécuteurs des lois hu- 
maines forçaient les chrétiens à adorer les 
idoles et les images des cmpereurs, en les 
menaçant des supplices en cas de désobéis- 
sar.ce; les autorite's  trouvèrent  un moyen 
pour convaincre   les chrétiens d'obéir aux 
lois   humaincs qui sont   en   contradiction 
avec celles de Dieu. « Que vous importe de 
saluer une   bellc statue? disaient aux pre- 
miers   chrétiens les hommes   qui   étaient 
chargés du role d'émissaires ; pour cela vos 
têtes ne tomberont pas de dessus vos épaules, 
et vous ne perdrez rien, au contraire, à satis- 
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fairc aux demandes du gouvernement, vous 
conservercz votre vic, et pourrez servir votre 
líieu autant que vous le voudrez? » Mais 
les chre'tiens de Tantiquitc comprenaient 
clairement que s'ils conservaient leur tête 
sur ieurs épaules en obéissant aux lois du 
gouvernement, ilsperdaient par centre un 
bicn beaucoup plus précieux que Ia via 
terrestre, qu'ils perdaient tout lien avec Ia 
vérité de Dieu, Ia pureté de Ia foi, source de 
Ia vie eternelle. lít ils ont refusé d'adorer 
les idoles et ils ont souffert les tortures et ia 
mort. Mais le temps a passe et l'ennemi de 
l'homme a vaincu. II a conduit les faibles 
(et ceux-ci, par leur exemple, ont entrainé 
les forts), à agir de façon à plaire aux auto- 
rités et cela sans fàcher Dieu ; il leur a appris 
que ce serait pour Ia forme qn'ils s'inscri- 
raient sur les registres de TEtat, salueraient 
les idoles, paieraient aux fonctionnaires 
pour leur inscription, mais qu'cn re'alité ils 
ne salueraient pas. De ce temps, commence Ia 
chute du christianisme. 

« Vous dcrivez encere que vous ne pouvez 
comprendre pourquoi nous refusons de faire 
nous-mêmes les de'clarations d'état civil, 
^lors que nous ne refusons pas de répondre 
à ce sujet si Ton nous interroge. Vous n'en 
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voyez pas Ia raison et pensez que nous avons 
tort, et vous dites que, si nous avons une 
vraie raison d'agirainsi, nousdevonsrcxpli- 
quer afin que tout le monde comprenne. 
Vous rappelez que vous avcz demande com- 
bien de nous désiraient émigrer au Canada, 
et dites que, maintenant, après avoir pro- 
fité des avantages de Ia statistique, nous ne 
voulons plus nous soumettrc à ses cxi- 
gences. 

« Nous vous remercions de nous avoir 
montré notre erreur et nous vous explique- 
rons três volontiers ce qui dans notre requcte 
n'est pas ciair. Nous vous donnerons Texpli- 
cation demandée dans Tespoir que vous 
aurez Tobligeance de Ia transmettre au gou- 
vernement du Canada et à nos bienfaiteurs 
Quakers qui, à en juger par vos paroles, s'in- 
téressent à notre sort. 

« Nouspensonsqu'il y a une grande difTc'- 
rence entre Ia ddclaration des renseignements 
statistiques et ce que demande de nous le 
gouvernement du Canada. Nous n'avons 
rien à reprendre à Ia déclaration des rensei- 
gnements statistiques ; nous pensonsseule- 
ment que, s'ils nc sont pas motive's par Ia 
ne'cessité directe, ils sont inutilcs; néan- 
moins, nous sommes prêts àdonner pour Ia 
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statistique tons les renseignements qu'oii 
nous demandera. Mais nous savons bien que 
Ce n'est pas ce qu'on attend de nous. Si l'on 
ne voulait que des renseignements statisli- 
ques, le gouvernement du Canada se con- 
tenterait de recevoir de nous cliaque annc'e 
lemombre des naissances et des décès, sans 
détails superflus et sans formalités : à pre- 
wicre requisition nous donnerions ces ren- 
seignements. Mais nous savons que c'est 
autre chose qu'on exige de nous : on veut 
^ue, sous pretexte de siatistique, chacun de 
'loLis s'inscrive volontairement, lui et sa fa- 
•^ille, sur les livres du gouvernement, et 
par cela mômc reconnaisse le pouvoir des 
'"'s humaines et y soumette sa volonte' et 
^íi conscience. Mais c'est ce qui nous cst 
insupportable. 

« II nous faut vous expliquer à ce propôs 
4'Je ni nous ni nos ancêtres, comme nous 
jc savons d'aprcs leur vie, ne nous sommes 
Jamais laissé juger par les institutions hu- 
inaines, mais exclusivement par notre cons- 
cience et les conseils de nos frères. Jamais 
nous n'avons eu recours aux lois pour justi- 
^ler nos mariages, ni aux tribunaux pour le 
divorce ; nos vieitlards seuls s'en occupaient 
^t leur intervention consiste seulement en 

16 
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cc que, pour le mariage, ils conseillent de 
vivre dans 1'aíTection et rentente et,.pour 
le divorce, tâchent de rcconcilier les époux ; 
tout le reste est laisse à Tappréciation des 
époux. De même nous n'avons jamais recours 
aux institutions et aux agents du gouverne- 
ment en ce qui concerne les biens, les fonc- 
tionnaires n'ont jamais mis aucun de nous 
en possession d'un hcritage, personne n'a 
fait de partage par le tribunal^ les biens de 
nos orphelins n'ont pas été mis sous tutelle, 
on n'a pris aucunc mesure protectrice, et 
entre nous 11 n'y eut jamais de discussion 
judiciaire. Une fois, cependant, il ya quinze 
ans, une grave discussion naquit parmi nous 
à propôs d'un bien commun, et pour faire 
justice, nous nous sommcs adress-ís aux auto- 
rités ; mais de cctte dcmarche il est resulte 
parmi nous une telle injustice et une tellc 
méchanceté que Ia vie e'tait impossibleetque 
nous étions près de Ia perte morale. Mais 
grâce à Ia protection divine, nous nous 
sommes repris à temps, nous avons renoncé 
à Ia source du mal et de Ia violcnce, et en 
supportant de graves privations et tour- 
ments, nous sommes revenus à Ia vie libre, 
guidés seulement par Ia conscience que nous 
ont léguée nos ancêtres. 
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« D'après tout cela, cher frère, vous devez 
comprendre qu'en adressant au gouverne- 
ment du Canada cette requête que vous * 
blàmez, nous ne cherchons pas querelle 
comme vous le pcnsez et nous ne tâchons 
pas d'obtenir des privilòges particuliers, ni 
dans les affaires du mariage, ni dans Ia 
jouissance de Ia terre, ni en quoi que ce soit, 
mais nous voulons seulement rester dans 
les conditions de vie auxquelles nous sommes 
habitues, que nous reconnaissons bonnes, 
et que nous ne pouvons changer volontai- 
rement. Ni nous ni nos ancctres, n'avons 
eu de propriété foncière personnelle; ni 
nous ni nos ancêtres ne nous sommes mariés 
ni n'avons divorcé avec Ia permission des 
autorite's; ni nous ni nos ancctres ne nous 
sommes fait inscrire à Tétat civil, et c'est 
pourquoi nous nous sommes passes des 
lois humaines dans les aíTaires d'héritages, 
de partages et autres questions matérielles. 
Depuis longtemps déjà nous décidons toutes 
les questions par Ia conscience et les conseils 
de nos frères, et c'est pourquoi nous pou- 
vons conserver ces formes de Ia vie, aux- 
quelles vous-même accordez quelque préfe'- 
rence. 

« Nous voulons être des chrétiens, et le 
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christianisme, lei que nous le comprenons, 
ne consiste pas seulement à obéir au com- 
mandement « Tu ne tueras point », pour 
Tobservation duquel nous avons beaucoup 
souíTert; cela n'est même pas un comman- 
dement exclusivement chre'tien : il existe 
dans TAncien Testamento et en se dirigeant 
seulement par lui, on ne pcut être chrétien ; 
il n'apprend que ce qu'il ne faut pas faire, 
mais il ne montre pas ce qu'il faut faire. Or, 
le commandement principal du christia- 
nisme, le commandement du Nouveau Tes- 
tament Tindique précisément; il ordonne 
de consacrer toute sa vie au service de Ia 
vérite', c'est-à-dire dedevcnir parfait comme 
est parfait notre Père du Ciei. Pour remplir 
ce commandement sans lequel on ne peut 
être chrétien, nous ne voulons pas avoir de 
proprie'té personnelle, nous ne voulons pas 
soumettre nos unions nuptiales aux lois hu- 
maines qui ne peuvent consacrer leur vraie 
légalitc, nous voulons les soumettre enticre- 
ment à Dieu et à notre conscience ; enfin 
nous ne voulons pas donner sur nos décès 
et naissances des renseignements grâce aux- 
quels nous pourrions nous soumettre pour 
les mariages ou autres actes aux lois hu- 
maines: mais nous voulons en toutes choses 
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agir simplement  selon  Ia   conscience  que 
nous ont léguée nos ancêtres. 

« Apròs tout cela^ vous devez comprendre 
clairement, cher frère, les motifs pour les- 
quels nous ne refusons pas de donner des 
renseignements statistiques, quand on nous 
en demandera, mais pourquoi nous refusons 
toute inscription sur les registres de re'tat 
civil, 

« Vous finissez votre lettre en nous disant 
qu'il est mal de refuser au nom de Dieu 
d'obéir aux demandes qui ne sont qu'in- 
commodes, mais qui ne nous conduisent 
pas au péché : mieux vaut, dites-vous, faire 
une chose qui ennuie que chercher querelle. 
Nous ne voyons pas le rapport de cette 
leçon avec notre requête, mais nous vo3'ons 
que deux fois vous nous accusez du désir 
de chercher querelle, et cette fois nous vou- 
lons vous dire que s'il survient quelque 
chose ressemblant à une querelle, ce que 
nous ne voulons pas du tout, nous pense- 
rons qu'elle n'est pas notre fait, mais qu'elle 
vient de ce que vous, qui avez accepté le 
role d'intermédiaire entre nous et le gou- 
vernement du Canada, aurez mal explique 
nos voeux. 

« Pardonnez. 
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« Les vieillards élus pour donner Ia ré- 
ponse à propôs de Ia requcte au gouverne- 
ment du Canada, 

« Signé : FEODOR DAUTOV, 

ALEXANDRE BODIANSKY. » 

liientòt apris, 1'ageiit des cniigrams à Yorktown réunis- 
sait les déléguís des dix comniutics du sud et Icür de- 
niandait de dire, sans retDrd, si les habitams de ces viUages 
accepteraient ou non Ia propriété personnellc de Ia lerre 
dependam de ccs villages. Les delegues ont donné Ia ré- 
ponse suivante : 

Village Kamenka, 14 octobre 1900. 

« A Monsicur TAgent des émigrants, à 
Yorktown, 

« Les delegues des villages de Ia Frater- 
nilé univcrselle, sis près de Yorktown, sur 
les townships 3i et ri des rangs 27 et 28, se 
sont re'unis aujourd'hui au village Kamenka 
pour délibérer sur Ia question que vous 
nous avez posée, à savoir si nous consen- 
tions à accepter les sections paires des 
terres de ces townships qui appartiennent 

■s,i^:: ->OT| 
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au Trcsor, ou si, dans le cas ou cet arran- 
gement ne nous conviendrait pas, nous 
voudrions emigrer dans d'autres townships, 
derriòre le lac du Bon-Esprit, reserves pour 
nous par le gouvernement et oü nous pour- 
rions avoir des terrains continus. 

« Nous avons delibere aujourd'hui à ce 
sujet et voici nos conclusions : 

« 1° L'installation en d'autres townships 
nous será três diíficile niême dans le cas oú 
les terres y seraient meilleures que celles 
que nous occupons ; car, pour nous ins- 
tallcr, il nous a faliu deux années de travail 
pour construire les bâtiments que nous 
occupons maintenant, et beaucoup d'entre 
nous, aprcs ces enormes travaux, sont à 
bout de forces. Ainsi comme il serait três 
lourd pour nous de recommencer à bâtir 
avec le peu de moyens que nous avons, 
nous de'sirerions beaucoup Téviter. 

« 2» Mais si le gouvernement trouve 
mieux que nous c'migrions aux autres 
townships, nous y consentons.'Nous con- 
sentons aussi à accepter Ia jouissance des 
terrains alternes des townships sur lesquels 
nous vivons maintenant et des townships 
voisins. En general, nous sommes tout prets 
à accepter toutes terres,  même les nioins 
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commodes pour notre vie, que le gouver- 
nement nous donnera en jouissance, et nous 
lui en serons reconnaissants. 

« 3° Mais nous ne pouvons acceptcr 
aucune terre en propriété pcrsonnelle et 
nous demandons qu'on ne nous y oblige 
pas. Nous ne pouvons accepter Ia terre en 
propriété, même pour Ia forme, comme 
nous l'a conseillé M. Mood, pour être 
d'accord avec les lois foncières du Canada. 
Nous ne pouvons le faire, parce que nous 
voyons dans toute marque d'appropriation 
de Ia terre Ia principale violation de Ia loi 
divine. Pour nous, Ia propriété de Ia terre 
n'appartient qu'au Dieu Créateur qui Ta 
donnée en jouissance à tous lesêtres vivants 
et surtout à Thomme parce que Fhomme est 
Têtre supérieur et surtout qu'il est capable 
de travailler utilement Ia terre et de ia 
rendre féconde. Cest pourquoi nous recon- 
naissons que Ia jouissance de Ia terre doit 
appartenir surtout aux hommes qui y con- 
sacreront leur travail, et c'est une vérité si 
evidente qu'on ne peut Ia contredire. Mais 
pourquoi donc actueilement ceux qui vou- 
draient donner leur travail h Ia terre sont- 
ils presque partout prives de cette possibi- 
lite, ou obligés pour cela de payer ce\:\ qui 
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n'ont aucun désir de Ia travailler ? Pourquoi, 
presque partout, les travailleurs sont-ils 
prives de Ia liberte de travailler et de Ia 
jouissance de Ia terre, tandis que les oisifs Ia 
possèdent et en jouissent? Pourquoi telle 
iniauité evidente et ce trouble manifeste 
dans Ia vie sociale ? La raison est Texistence 
de Ia propriété foncière ; sans elle, Ia jouis- 
sance de Ia terre serait à ceux qui Ia tra- 
vailleraient. Cest pourquoi celui même qui 
nc croit pas à Texistence de Dieu et ne re- 
connaít pas Dieu comme le seul cre'ateur et 
maitre de Ia terre, mais qui reconnait Ia 
ne'cessité de Ia justice et de Tordrc dans Ia 
vie sociale et qui ne veut pas les violer, ne 
peut pas être propriétaire de Ia terre. Mais 
nous, de plus, nous reconnaissons Dieu, et 
le croyons le seul créateur et maitre de Ia 
terre, comment donc pourrions-nous nous 
décider à y poser le sceau de Ia propridté ? 

« Cest pourquoi nous demandons qu'on 
ne nous force pas à cet acte. 

« 4° Cependant nous reconnaissons Ia loi 
de Dieu comme celle de Ia liberte' absolue, 
c'est pourquoi nous avons de'cidé, outre le 
consentement actuel dos delegues, d'inter- 
roger encore personnellement chaque chef 
de famille des villages de Ia Fraternité uni- 
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verselle prèsde Yorktown, sur ses intentions 
et ses désirs relativement à Ia possession et 
à Ia jouissance de Ia terre, et avons prié 
ceux qui voudraient devenir propriétaires 
de nous le faire savoir le plus tôt possible. 

Suivent 30 signatures dcs delegues dcs villages de Ia 
Fratcrnitc univcrselle. , 

Enfin, après quelques pourparlers avec les fonctionnaires, 
les Doukhobors ont reçu du gouverntnient du Canada Ia 
lettre iuivanie, aux termes de laquelle leur reijuète du 
22 juin était rejetée, / 

RéPONSE DU GOUVERNEMENT DU CANADA 

A Séméon Seme'onolT,  Vassili Popov et 
les autrcs au village Blagadareosk. 

; Ottavva, 7 janvier 1901. 

« Messieurs, 

« En réponse à votre requete du 2'^ juin 
1900   au   gouvernement   du   Canada,   j'ai 
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riionneur de vous déclarer que, depuis mon 
entrevue avec vos vieillards en novembre 
dernier, j'ai discute' avec les autorités les 
questions qui font Tobjet de votre requête, 
et je ne puis vous répondre que ce qui vous 
a déjà été écrit, c'est-à-dire que Ia terre ne 
peut être donnée que par les lois ordinaires. 
Quand vos déle'gue's sont venus de Russie 
au Canada, ils ont demande que chacun 
reçút du gouvernement iCo acres de terre. 
Chez nous, il n"est qu'une seule façon de 
donner aux emigrants les terres de TEtat 
(homestead) et pour chaque émigrant qui 
arrive à Manitoba ou aux territoires nord- 
ouest, les rcgles sont les mêmes, quelle que 
soit sa nationaiité ou sa religion. Ces lois et 
ces instiiutions sont le résultat d'une longue 
expe'rience qui a montré en même temps 
qu'el!es garantissent le mieux possible les 
intérêts des e'migrants eux-mêmes et de 
tout le pays en general. 

« J'attire votre attention sur ce qu'il est 
absolument impossible au gouvernement 
de vous garantir des terres si chacun de 
vous ne se fait pas inscrire pour un homes- 
tead, car, en cas contraire, ces terres (que 
vous occupez) figureraient sur nos registres 
comme non occupées et d'autres personnes 
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pourraient s'y installer et en demander l'ins- 
cription à leur nom, et nous n'aurions aucun 
motif de le leur refuser. 

« J'ajouterai à cela qu'aussitc)t quechacun 
de vous  aura   accompli  les formalitcs de 
Tacceptation das homesteads, il recevra un 
certificat   lui   donnant  le   droit   entier  et 
absolu de posséder cette terre,  aprcs quoi 
il pourra en disposer à son gré,  et alors si 
vos frères veulent élire des   delegues aux- 
qucls seront confiées toutes les terrcs pour 
le bien de tous dans Ia jouissance en com- 
mun,  c'est  une   affaire  qui   vous   regardc 
exclusivement,   vous pourrez agir comme 
vous le voudrez; le gouvernement n'y fera 
aucun  obstacle. Remarqucz   que tous vos 
amis (M. Mood et les Quakers d'Angleterre) 
ont Ia même façon de voir que nous. Cest 
pourquoi   j'espère   que  vous   prendrez les 
mesures   nécessaires   pour   que   les terres 
soient inscrites à vos noms. Comme on vous 
Ta déjà declare, s'il n'ctait pas commode pour 
vos frères de verser immcdiatement les soni- 
mes dues pourles frais d'inscripiion,cclle-ci 
peut ctre faitequand meme ; nousinscrirons 
les frais comme dette sur Ia terre et prclòve- 
rons 6 o/o. Les certificats de  propricté se- 
ront délivrés après le paiement de Ia dette. 
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« Quant à cette partie de votre requête, 
oü il est question des rcnseignements pour 
Ia statistique des naissances, des déccs et 
des mariages, bien que cette question soit 
du ressort du gouvcrnement local de Re- 
gina, je puis vous dire qu'il est impossible 
d'accéder à votre demande. 

« Ces lois sont les mêmes pour tous les 
habitants du Canada, de TAtlantique au 
Pacifique; elles sont obligatoires pour tous : 
c'est pourquoi il ne saurait être question 
un seul moment de les modifier pour les 
Doukhobors. 

« Toute personne mariée doit se faire 
inscrire en indiquant ses nom et prénoms 
et Ia date de son mariage ; chaque naissance 
et chaque de'cès doivent être enregistrés. 
Cette rcgle est accepte'e dans tous les pays 
non sauvages, et, ànotre connaissance, per- 
sonne Jamais n'y a fait d'objection; les 
hommes honnêtes qui ne violent pas Ia loi 
n'ontaucun motif de redouter ces prescrip- 
tions des lois du Canada. 

« Pour finir, je puis vous de'clarer que les 
habitants du Canada étaient heureux de 
vous voir arriver dans leur pays. lis ont 
rintention de se conduire généreusement à 
votre  endroit,   de  vous   mettre dans une 
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situation absolument égale íi Ia leur, et de 
voLis accorder tous les avatitages que Ia loi 
leur confere ; mais, comme je vous Tai déjà 
declare lors de notre entrevue, aucune loi 
d'exception ne será íaite pour vos frcrcs, de 
même qu'envers eux on n'agira pas autre- 
mcnt qu'envers les autres émigrants ins- 

'tallés de'jà dans le pays ou ceux qui pour- 
ront encore y venir. 

« Ainsi, après trois années de séjour au 
Canada, vous deviendrez citoyens, jouirez 
de tous les droits, et aurez même qualité 
que nous pour faire les lois. 

« Quant à votre requête, il est inutile de 
continuer une plus longue discussion des 
questions qui y sont soulevées, parce que 
les lois du pays doivent être exécutées et 
vous verrez vous-mêmes, quand vous con- 
naitrez mieux les lois du Canada, que seuls 
les hommes mauvais et immoraux peuvent 
avoir peur. 

« Cest pourquoi j'espère que vous recon- 
naitrez vous-mêmes que votre propre avan- 
tage consiste à vous soumettre de bon coeur à 
nos loisselon leconseil de vospropresamis. 

« Votre 
« I.-J. SURRIF, 

« Gouverneur du Canada. » 
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En repouse, les Doukhobors ont adrcssé au gouverne- 
nient du Canada Ia leltre ci-dessous, qui est Ia derniòre ; 

RlÍPONSE  AU   GOUVERNEMENT 

Voskrecenovska, :i février 1901. 

A Monsieur TAdministrateur des   terres 
d'Etat. 

Reponse des delegues des villages du sud 
de Ia Fraternité universelle du Canada. 

« Monsieur, 

« Nous avons reçu votre réponse à notre 
requcte du 22 juin, réponse dans laquelle 
vous declarez qu'on ne peut souscrire à nos 
demandes, et nous montrez comment nos 
de'sirs pourront être satisfaits par Ia suite, 
quand nous serons citoyens du Canada. 

« Malhcureusemcnt, nous pensons que si 
nous acceptions le moyen que vous nous 
faites entrevoir d'obtenir Ia réalisation de 
nos désirs, il nous faudrait tout d'abord les 
abandonner. Nous comprenons que, grâce 
à Ia diíférence  de vos conceptions   et des 
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nôtres touchant Tobjet de Ia vie, il est aussi 
difficile au gouvernement de satisfaire à nos 
désirs et pour cela de limiter le pouvoir dcs 
lois, qu'à nous de reconnaitrc vos lois 
comme Ia règie de Ia vie; mais, malgré 
cela, comme avant, nous restons reconnais- 
sants des bons procéde's du gouvernement 
à notre cgard. Maintenant, nous sommcs 
forces de vous demander d'avoir ia bonté de 
nous permettrc de rester au Canada jusqu'à 
ce que nous trouvionr, un autre pays oü 
nous installer, ou jusqu'à ce que nous 
soyons convaincus que, pour les hommes 
qui ont rinteniion d'dtablir leur vie sur les 
bases chrétiennes, il n'y a plus de place sur 
Ia terre. 

« Voici les cléments d'après lesquels on 
peut jusqu'à un certain point, juger de 
nous, de nos désirs et de notre situation 
actuelle. 

« Qui sommcs-nous? 
« Nous sommes des hommes simples, des 

travailleurs qui reconnaissons qu'être simplc 
ouvrier est mieux et plus avantageux 
qu'avoir toute autre situation sociale, c'cst 
pourquoi notre principal souci est de nous 
habituer au travail, à Ia simplicité et à ia 
pureté de Ia vie. 
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« Que voulons-nous? 
« Etablir Ia liberte, Ia ve'nté et l'amour 

selon Ia doctrine du Christ, non dans Ia vie 
des autres, mais tout d'abord dans Ia nôtre. 
Cest pourquoi, en adressant notre requéte 
au gouvernement du Canada, n'avions-nous 
pas Ia pense'e d'obtenir Tabolition de Ia pro- 
prie'té foncicre dans ce pays. Nous deman- 
dions seulement qu'on nous accordât Ia 
faveur de ne pas être par Ia force person- 
nellement propriétaires fonciers parce que 
nous reconnaissons que lapropriété foncière 
est un mal et une iniquité qu'on ne saurait 
soutenir, même pour Ia forme, sans pécher. 
Et nous ne prétendons pas que cette ferme 
conviction qui nous anime soit reconnue 
juste par tous, mais, voyant clairement que 
personne ne souffrira de ce que nous nous 
nourrissions de Ia terre sans en être les pro- 
priétaires, nous avons demande quon nous 
permit de Ia travailler et de vivre de ses 
produits sans nous en de'clarer possesseurs. 

« De même nous n'avons pas exige que 
tous ceux qui vivent dans TEtat du Canada 
subordonnent Ia Ie'galité ou rille'galité de 
leurs relations nuptiales non aux lois du 
Canada et à Tinscription sur les registres de 
re'tat civil, mais à Ia voix de Ia conscience. 

17 



:^ TOLSTOl 

Non, nous avons demande qu'on ne nous 
forçât point à diriger notre conduite d'après 
les lois, nous qui savons que leur immixtion 
dans les affaires nuptiales crée des maux 
incalculables. La séduction des filies, Ia 
chasse au fiancé, Tadultère, les querelles de 
familles, Tabandon des enfants, Ia prosti- 
tution, Ia dépravation absolue de Ia société, 
tout cela est fortifie' par rimmixtion des lois 
dans les relations nuptiales que les Doukho- 
bors laisscnt dans le domaine exclusif de Ia 
conscience. Voyant claircment tout cc mal 
dans Ia vie qui nous entoure, nous avons 
voulu sculement qu'on ne nous ôtât point 
Ia possibilite de nous diriger dans nos 
unions nuptiales exclusivement par Ije moyen 
de ia conscience, tout en reconnaissant aux 
autres Tentière liberte de se diriger comme 
bon leur semble. 

« Enfin, sachant que c'est seulement avec 
Ia volonté et Ia liberte de conscience que 
l'homme peut reconnaítre et voir clairement 
en quoi consiste Ia vertu et en quoi Ic men- 
songe de Ia vie et désirani conserver notre 
volonté et notre conscience en toutes choses, 
nous demandons d'afrranchir notre société 
de telles inscriptions qui nous soumettraient 
aux formalités civiles, inutilespour nous, et 
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nous imposeraient des droits et des devoirs 
qui ne nous sont pas nécessaires. Mais, à 
côté de cela, nous étíons loin de vouloir 
affranchir des conditions de Ia civilisation 
contemporaine Ia volonté et Ia conscience 
de ceux qui n'ont pas besoin de Ia liberte. 

« Toutes nos demandes au gouverne- 
ment du Canada ont cté vaines, et nous 
sommes maintenant dans une situation 
telle qu'à tout moment nous pouvons êtro 
prives de Ia terre et de Tabri et en outre 
exposés à des mesures violentes. 

« II ne parait pas possible de rester dans 
cette condition, aussi nous adressons-nous 
aux hommes bons du monde entier en leur 
demandant de nous dire oü existent un 
pays et une société oü nous pourrions ctre 
toleres, nous installer et vivre, sans que 
personne nous demande pour cela de re- 
noncer à Ia liberte de conscience et à ce que 
nous reconnaissons pour Ia vérité de Dieu. 

(Suivent les 50 signatures des delegues.) 

« LES DOUKHOBORS. » 
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A PROPÔS  DU    CONFLIT   ENTRE   LES D0UKH0I30RS 

ET LE GOUVERNEMENT DU CANADA. 

De Ia correspondance échangée entre les 
Doukhobors et le gouvernement du Canada, 
ressort nettement Ia situation des deux par- 
ties. Quelle en peuiêtre Tissue ? Sans avoir 
Ia prétention de répondre positivement à 
cette question, nous voudrions tout d'abord 
jeter quelque lumière sur les trois points 
qui sont Ia cause essentielle du désaccord : 
c'est-à-dire : Tacquisition de Ia terre en pro- 
priété individuelle, le mariage civil et Ten- 
registrement de re'tat civil. 

Selon leur doctrine, exposée dans les 
psaumes de leur Livre de Ia vie, les Dou- 
khobors se reconnaissent comme une géné- 
ration élue qui remonte aux trois adoles- 
cents Anam, Azari et Mizaíl. Cette explica- 
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tion allégorique de leur origine contientune 
vérité à Ia fois historique et psychologique. 
D'après Ia tradition biblique, les trois ado- 
lescents que Nabuchodonosor voulait sacri- 
fier au dieu Baal, qu'ils avaient refusé 
d'adorer, sont le premier symbole du mar- 
tyr chrétien et en general de toui martyr 
d'une idée religieuse. Les Doukhobors, pen- 
dantleur existence d'environ deuxcents ans, 
endurèrent de telles perse'cutions que leurs 
adaptes prirent Ia persécution pour condi- 
tion naturelle et historique de leur vie, et 
commencèrent à s'y croire destines toujours 
et partout, mais triomphant spirituellement, 
et par un rapprochement assez legitime, ils 
s'assignèrent comme origine les trois pre- 
miers martyrs qui, jete's dans le fourneau 
enflammé, en sortirent sains et saufs. 

Les Doukhobors peuvent dire, eux aussi, 
qu'ils sont sortis « saufs » de cette flamme 
de deux cents ans dans laquelle les placa 
Ia politique gouvernementale et eccle'sias- 
tique russe. 

La cause de ces longues persécutions est 
evidente. Cest Ia simple et pacifique non 
obéissance à TEtat gouvernemental dans le. 
quel vivaient les Doukhobors. 

Cette non-obéissance se manifesta de di- 
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verses façons, depuis le refus du service mi- 
litaire, jusqu'au refus de se décoiífer devant 
les autorités et même devant le tsar. L'exis- 
tence de cette secte n'était évidemment pas 
possible dans TEtat russequi, en effet, résolut 
de faire disparaitre ses partisanspar tous les 
moyens possibles ; peine de mort, tortures, 
déportation, emprisonnement, etc. Mais Ia 
force de ridéereligieuse est telle, que lesépées 
des bourreaux s'émoussèrent, le nombre des 
partisans de Ia secte opprime'e s'accrut et 
leur doctrine se de'veloppa. 

Le bourreauinsensé, Paul i", fut remplacé 
par un bourreau plus sage et plus doux, 
Alexandre i", qui se lassa três vite de per- 
sécuter les Doukhobors et consentit à les 
laisser vivre en paix. 

Mais il e'tait difíicile de tolérer les Dou- 
khobors parmi les sujets soumis. Au com- 
mencement duxix^ siècle, ilsfurentgroupés 
et parque's à Molodcheia Vodi, dans Ia pro- 
vince de Crimée; sépare's des autres Russes 
par les steppes desertes et le cordon policier, 
les Doukhobors furent abandonnés à eux- 
mêmes. Alors ils s'organisèrent en com- 
inunes três compactes, et, au dogme de leur 
glorieuse origine, ils ajoutèrent celui de 
« Télection ». lis acceptèrent le nom de Dou- 
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khobors qui leur fut alors confirme, ces- 
sèrent de s'appeler des Russes et formèrent 
un peuple à part, un Etat particulier théocra- 
tique, vivant de sa vic propre, en payant 
seulement un tribut au tsar. 

Leur émigration au Caucase n'alte'ra en 
rien leur organisation intcrieure, et là-bas, 
ils développèrent cncore plus leurs carac- 
teres spécifiques, et cela, grâce surtout à Ia 
diversité des populations caucasiennes parmi 
lesquelles ils étaient jetés. Au milieu des 
GrouzineSjdesArrr.éniens, desTartares,etc, 
qui les entouraient, pendant les cinquante 
années de leur vie au Caucase, ils se consti- 
tuèrent en un royaume de paysans. 

La faiblesse, Ia vénalité et Ia négligence 
de Tadministration caucasiennc ne firentque 
fortifier les Doukhobors dans leur propre 
opinion, Ils avaient des représentants élus 
qui réglaient tous les rapports entre eux et 
les autorite's, et les Doukhobors—citoyens— 
n'y avaient aucune part. 

L'élévation des opinions morales des 
Doukhobors, dont ia base est Ia ncgation du 
pouvoir, et qui leur donne Ia force de sup- 
porter les perse'cutions, leur vie sobre et la- 
borieuse, tout cela les envcloppait du « bou- 
clier de Ia vérité » et leur valait restime du 
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dehors. La doctrine morale des Doukhobors, 
tirce de Tévangile, a une e'norme influence 
sur leurs relations reciproques, et, à ce 
point de vue, on peut les appeier chrétiens, 
mais leur particularité nationale, leur état 
gouvernemental, comme chaque Etat gou- 
vcrnemental et chaque particularité natio- 
nale, ne pouvait étre et ne fut jamais chré- 
tien. 

A Ia fin des années 8o, parmi les Doukho- 
bors du Caucase se manifestèrent deux cou- 
rant opposés : le premier, infe'rieur, qui se 
développa sous Tinfluence de Ia prospe'rité> 
de leur contact avec Tarmée et en ge'néral 
avec re'lément vorace du Caucase ; et le 
deuxième, radical, chrétien, qui posait de 
nouveau les bases les plus sévères de Ia mo- 
rale chrétienne, qui de nouveau se décidait 
à lanon-obcissance, jusque dans lesmoindres 
exigences gouvernementales de caractère 
policiers (sans parler, bien entendu, du ser- 
vice militaire). 

Le premier courant   entraína une partie 
des Doukhobors dans des compromis avec 
le gouvernement russe; le deuxième excita 
uii dtsaccord comple: avec  lui. D'une part 
grâce au développement moral indépendant 
d'autre part, sous Tinfluence des nouvelles 
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idées chrétiennes,d'un caractère anarchiste, 
qui éclosent maintenant dans le monde tn- 
tier, les Doukhobors qui suivirent ce mou- 
vement adoptèrent trois nouveaux príncipes, 
ayant, il cst vrai, des rapports avec ieur 
anciennc doctrine, mais qui jusqu'alors, 
n'avaient pas éte' nettement formules. Ces 
trois principes sont : rinternationalisme, 
le communisme et le végétarianisme. En 
même temps, les Doukhobors changèrentde 
nom et s'appelèrent : « Les Chrétiens de Ia 
Fraternité Universelle >. Dès lors, leurs 
biens furent mis en commun, et ils cessèrent 
de manger de Ia viande. 

Entre ces deux partis, il s'en forma un 
troisième, qui partageait et les compromis 
du premier, et les ròglessévères et les ideais 
du second. 

De nouveau, Ia vie des * Chrétiens de Ia 
Fraternité Universelle » n'était plus compa- 
tible avec le pouvoir gouvernemental qui 
les entourait, et qui, à cette époque, com- 
mença à pénétrer peu à peu le mur qui fer- 
mait « le pays des Doukhobors ». 

Comme avant, le gouvernement russe ré- 
solut de se dcbarrasser de ces hommes gê- 
nants. Mais, détruire des milliers d'ctres à 
ia fois n'était pas plus facile que de cacher 
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« Ia Ville placée au sommet de Ia Mon- 
tagne », et le gouvernement eut recours à 
ce moyen : se'parer les contamine's de ceux 
qui*, selon lui, n'e'taient pas encore atteints 
de Ia terrible maladie. 

Les plus actifs d'entre « les Chrétiens de 
Ia Fraternité Universelle » furent déporte's 
en Sibérie, et cantonnés dans Ia province 
de lakoutsk ; toute Ia masse protestante fut 
autorise'e à partir à 1'étranger. 

Les lecteurs savent que les émigrants 
trouvèrent un asile au Canada, oú leur si- 
tuation matérielle semblait toutà fait garan- 
tie. 

Les Doukhobors, refugies au Canada, y ap- 
portèrent naturellement leurs traditions an- 
ciennes ainsi que les idées nouvellement ac- 
quises. Le nouveau mouvement avait étè 
conduit au Caucase par Pierre Vériguine et 
quelques autres vieillards qui jouissaient de 
laconfiance illimitée de leur parti. Le gou- 
vernement russe arracha ces chefs du milieu 
des Doukhobors et les deporta. Mais le grain 
qu'ils avaient semé croissait déjà et le mou- 
vement dont ils furent les promoteurs se 
continua même sans eux. Cependant tous ces 
hommes qui s'étaient jetés dans ce mou- 
vement avaient besoin qu'une certaine édu- 
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cation rattachât les nouveaux príncipes aux 
vieilles habitudes, et cette éducation n'était 
pas encore faite, c'est pourquoi, dans le 
nouveau parti, à côté de héros, prêts au sa- 
crifica de leur via même, se trouvaient das 
hommes faibles, non rompus aux nouvelles 
exigences at ayant besoin d'êtra consaillés 
et guidés. Cest ce qui explique Ia variété 
qui semontre maintcnant dans les exigences 
morales et Ias actas des Doukhobors du 
Caucase. 

Mais quellequa soit lafaiblesse decertains. 
Ia conception traditionnelle du monde estsi 
solide chaz les Doukhobors, qu'ils dominem 
le milieu qui les entoure, soit qu'ils se 
trouvent parmi les habitants sauvages du 
Caucase, ou parmi Ias hommes civilisés du 
Canada, et présantent une force invincible. 

Les Doukhobors, comma ils le devaiant, 
ont salué leur émigration du pays des per- 
sécutions au pays de Ia liberte'. En effet, 
dès qu'ils mirent le pied sur Ia terre du Ca- 
nada, on leur de'clara qu'ils avaient pleine 
liberte religiause, et ils se trouvèrent alTran- 
chis du service militaire. 

Mais,toutà coup, les exigences religieuses 
et morales des Doukhobors se trouvent en 
conflit avac les exigences du gouvernement 
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du Canada. Pourquoi ? Parce que le prín- 
cipe fondamental des Doukhobors, celui pour 
lequel ils ont souíTert Ia persécution, le 
príncipe de Ia « non-obéissance »,est incom- 
patible avec tout gouvernement, russe ou 
autre. 

Et même, dans ce cas, apparait cette con- 
tradíctíon : avec les gouvernements russe, 
turc, chinois, ou quelque autre, le plus sau- 
vage, ce príncipe est plus conciliable qu'avec 
le gouvernement du Canada ou Ia liberte des 
indivídusest achetée par eux moyennant 
certaines obligations civiques. Le gouver- 
nement du Canada accorde Ia liberte indivi- 
duelle, il est prêt à Ia faire respecter, mais 
moyennant Ia soumission complete à toutes 
les exigenccs de ce qu'on pourrait appeler 
Thygiène sociale civique. II demande que 
chaque naíssance soít inscrite dans les re- 
gistres, que chacun apprenne à lire et à 
écrire, que les cnfants naíssent de parents 
unis par le mariage legal civil, que Ia mort 
de chaque citoyen soít régulíèrement enre- 
gistrée, que Ia propríété foncicre ou toute 
autre soit juridiquement individuelle ; il de- 
mande le paiement de tous les impôts éta- 
blis par les lois, etc. Et le gouvernement ne 
peut considérer comme citoyens, ne peut dé 
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fendre, donner Ia liberte et garder dans son 
pays, ceux qui ne s'y soumettent pas. 

Les citoyens des pays civilisés sont telle- 
ment habitues à ces formalités qu'ils ne les 
considèrent pas commc Ia violation de Ia li- 
berte; mais aux Doukhobors, qui n'y sont 
pas habitues, elles paraissent tròs gênantes. 

Comme je Tai de'ià dit, les príncipes de Ia 
Fraterniie' chrétienne universelle n'ont pu 
encore se fortiíier solidement, car s'ils étaient 
assez forts, alors les Doukhobors perdraient 
le caractòre de peuple particulier et se dis- 
perseraient par tout le monde, et comme le 
sang nouveau, jeune, qu'on introduit dans 
un organisme vieilli, ilslui redonneraient Ia 
jeunesse et Ia force. 

Mais puisque ces príncipes n'ont pas encore 
re'ussi à se fortifier dans toute Ia masse des 
Doukhobors, alors Ia protestation générale 
n'était possible 'que sur le terrain de Ia tra- 
dition ancienne, sur le terrain du príncipe 
« du peuple élu ». Et ainsi nous assistons à 
ce choc qui a cause tant d"étonnement aux 
libres citoyens du Canada. 

Les Doukhobors emigres au Canada ne 
veulent pas que le goúvernement du Canada 
s'immisce dans leurs aííaires. lis consentent 
à payer un tribut à Edouard VII, comme 
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ils le faisaient aux Alexandre et aux Nicolas, 
mais ils ne sont pas disposés à se soumettre 
à Ia loi civile. 

Deux issues peuvent terminer ce conflit: 
premièrement, sous Tinfluence du milieu 
ambiant, de Ia connaissance de Ia vie du 
Canada, Ia dislocation du principe de « Findi- 
vidualisation » peut se produire, et les Dou- 
khobors se soumettront à toutes les exigences 
du gouvernement du Canada ; deuxième- 
ment^ le principe de Tindividualisation se 
fortifiera encore pius, les Doukhobors subi- 
ront des persécutions, mais ne'anmoins le 
gouvernement du Canada será force de re- 
connaitre leur inde'pendance et ils s'instal- 
leront dans un pays à part qui leur será 
concede. 

Le gouvernement du Canada he'site à 
prendre Tune ou Tautre de'cision, et, en 
ajournant le pas décisif, il montre ainsi une 
vraie sagesse. 

Mais toute cette affaire s'est compliquée 
encore par ringe'rence d'un éle'ment éiranger. 
Un des amis des Doukhobors, qui vivait 
avec eux au Canada, plein de sympathie 
pour les hautes ide'es chrétiennes au nom 
desquelles les Doukhobors furent persécutés 
et durent quitter Ia Russie, devint Tinter- 
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prète littéraire des protestations des Dou- 
khobors contre le gouvernement du Canada. 
II donna, selon Texpression d'un des émi- 
grants, homme intellectuel, vivant parmi les 
Doukhobors du Canada, « Ia phraséologie 
chrétienne » à Ia requête des Doukhobors. 
Mais dans les motifs de Ia protestation, il 
s'éleva à un point de vue plus haut, chrétien, 
anarchiste, que ne partageaient pas tous les 
Doukhobors. Mais comme ceux-ci sont 
illettrés, ils acceptèrent cette expression lit- 
téraire de Ia protestation^ plus par confiance 
en son auteur que par leur consentement 
absolu avec son contenu. 

A notrc question sur ce qu'ils pensaient 
du contenu de Ia requête, Tun des signa- 
taires nous a adressé cette réponse : « Quant 
à ce qu'a écrit B..., vous savez que nous 
n'avons pas asscz d'esprit pour comprendre 
chaquc mot, et il y avait certains mots qui 
ne nous convenaient pas tout à fait, mais B... 
est un vieillard tenace et il interprete tou- 
jours à sa façon. » 

Néanmoins, dans les lettres des Doukho- 
bors qui ont signé Ia requête, est exprimée 
Ia ferme rósolution de ne pas ceder au gou- 
vernement du Canada sur les trois points 
qui   font  Tobjet de Ia   requête :  propriété 

' \:'h,r. 
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foncière personnelle, mariage civil, enregis- 
trement à Tétat civil. Mais les motifs qu'ils 
donnent dans leurs lettres diffèrent de ceux 
exposés dans   Ia  protestation adressée  au 
gouvernement du  Canada. Ces motifs re- 
posent non sur Tanarchisme chrétien, mais 
sur le principede Findividualisation, de leur 
indépendance vis-à-vis tout gouvernement. 
La protestation contre ia formalité des actes 
de vente   personnels ne porte pas sur Ia 
proprie'té   foncière en ge'néral, elle s'e'lève 
contre Tingérence de TEtat dans le partage 
des terres. La protestation contre le mariage 
civil n'est pas contre le mariage en general, 
mais  contre  l'inge'rence du gouvernement 
dans leur institution du mariage. La pro- 
testation contre  Tinscription   matricule  ne 
s'adresse pas à Tinscription en general^ mais 
à l'enregistrement obligatoire, à lobligation 
de communiquer au gouvernement des ren- 
seignements sur leur vie intérieure. 

üutre les déclarations e'crites dans ce sens 
par les Doukhobors eux-mêmes, ce qui con- 
firme nos dires c'est que Ia protestation^ Ia 
plus chrétienne, contre Ia proprie'té foncière, 
n'est partage'e que par une petite minorité 
des Doukhobors, tandis que Ia protestation 
contre  Tenregistrement à Tétat  civil,   qui 

18 
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touche le moins à Ia doctrine chrétienne, est 
partagée par presque tous les Doukhobors 
des trois colonies, même par ceux qui n'ont 
pas subi Tinfluence intellectuelle sus-men- 
tionnée (i). 

La situation étant ainsi exposée, nous 
allons essayer de résoudre ces questions três 
difficiles: que doivent faire les deux parties 
adverses, c'est-à-dire les Doukhobors qui 
ne veulent pas se soumettre aux exigences 
du gouvernement du Canada, et le gouver- 
nement du Canada c[ui ne veut pas renoncer 
à ses exigences ? 

Nous sommes loin du désir de nous attri- 
buer le role de maítre et de guide en cette 
aíTaire; mais nous croyons de notre devoir 
d'expliquer notre opinion, puisque les Dou- 
khobors eux-mêmes nous ont demande con- 
seil. Pour ce qui est des Doukhobors, nous 
croyons avant tout qu'ils doivent se bien 
éclairer de tout ce qui s'accomplit autour 
d'eux, et c'est pourquoi doivent-ils cesser 
d'appeler leur  opposition  « Tacte le plus 

(i) La résistance opposée par les Doukhobors lors du 
dernier recensement au Ginada, formalité contre laquelle 
ils ne protestèrent pas au Caucase, mcme dans Ia période 
de leur plus grand développemcnt spirituel, est aussi une 
confimation à ce qui precede. 
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chrétien » de Ia Fraternité universelle, et 
Tappeler tout simplement, Tobligation pour 
les Doukhobors de reconnaítre leur auto- 
nomie. La lutte pour l'inde'pendance qui est 
conduite non par Tattaque active contra les 
oppresseurs de cette indépendance, mais 
par Ia voie, pacifique mais énergique, de Ia 
non-soumission à leur exigence, mérite Ia 
sympathie et Taide Ia plus chaleureuse, et 
dans cette voie, elle aura sa seule source 
dans Ia Raison. Cçst donc dans ce sens 
qu'il faut engager les pourparlers avec le 
gouvernement du Canada, puisqu'en tous 
cas, dos relations pécuniaires subsisteront 
entre lui et les Doukhobors. Les Doukho- 
bors doivent élire parmi eux des repré- 
scntants chargés des relations nécessaires 
avec le gouvernement du Canada. Et comme, 
probablement, le gouvernement du Canada 
ne pourra passer sur Tobligation de Tétat 
civil, alors ces mêmes mandataires devront 
tenir des registres de Ia façon Ia plus com- 
mode pour les Doukhobors. Cela n'empê- 
chera nullement aux Doukhobors de con- 
linuer leur marche vers le développe- 
ment moral, et d'aspirer à Tatteinte des 
plus purs ideais chrétiens ; de même cela 
n'empêchera pas  le de'veloppement parmi 
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eux des príncipes de communauté, d'aboli- 
tion de [Ia propriété foncière, etc. Et si les 
Doukhobors, ou leurs partisans, affirment 
que leurs protestations sont base'es sur Ic 
príncipe le plus élevé de l'anarchisme chré- 
tien, alors íls s'embourberont dans Ia casuis- 
tíque, et, ne pouvant soutenir jusqu'au bout 
leurs protestations, ils glisseront du terrain 
sur lequel ils peuvent se tenir fermes. Et 
ceux, parmi eux, qui sont re'ellement dévoués 
aux nobles ide'es de laFraternité universelle, 
doivcnt renoncer non seulement au nom de 
Doukhobors, mais à leurs particularités na- 
tionales, ne pas affirmer leur unité sociale et 
ne pas en fermer Fentrée. 

Que doit faire le gouvernement du Canada ? 
Premièrement: continuer Ia politique d'at- 
tente qu'il a si sagement adoptée et ne pas 
se hâter de faire le pas décisif; deuxième- 
ment: s'il y est obligé, faire tout son possible 
pour cc'der aux exigences des Doukhobors, 
ce qui será le plus avantageux pour lui, en 
prenant en conside'ration que, pendant cin- 
quante ans de Ia vie des Doukhobors au 
Caucase, ils furent les plus exacts à payer 
les impôts, et que pendant cette période 
aucun ne fut jugé pour délit civil ou criminei. 
Puisque,   pour  leur  individualisation,   les 
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Doukhobors ne demandent aucun droit, 
mais seulement Ia possession, sans obstacles^ 
de Ia terre qui leur será assignée, il nous 
semble possible de satisfaire leur exigence. 

P.   BiRUKOV. 
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APPENDICE 

Les archives des Matériaitx poitr Vhistoire 
et 1'étiide des sedes russes, réunies à Ia 
rédaction de Ia «.Parole libre-». 

Le mouvement des sectaires en Russie, 
en se développant chaque jour, attire de 
plus en plus Tattention de notre société et 
denotre littérature. 

La censure, qui, en Russie, entrave si for- 
tement Ia liberte de Ia parole, ne laisse pour 
ainsi dire aucune possibilite de montrer les 
divers côtés de notre mouvement sectaire 
dans les organes de Ia presse russe. D'un 
autre côté, les persécutions administratives 
contre les sectaires, Ia conduite re'voltante, 
à leur e'gard, du clergé, des missionnaires 
et de Ia police, exige Ia publication de tout 
ce qui se passa dans ce coin peu connu jus- 
qu'ici de Ia vie populaire russe. 
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Dans Ia mesure de nos forces, nous avons 
donné dans nos éditions divers renseigne- 
ments surla situation des sectaires en Russie. 

A présent, nous avons decide d'organi- 
ser Ia publication de Ia vérité à leur sujet, 
sur des bases solides et méthodiques, c'est 
pourquoi nous avons accueilli avec joie 
l'idée de M. V. D. Bontche-Brouievitch 
qui nous a proposé d'établir les archives 
centrales de tous les matériaux relatifs au 
mouvement sectaire en Russie. L'installa- 
tion de ces archives est déjà commencée : 
de notre côté, nous leur avons apporté les 
divers matériaux recueillis par nous per- 
sonnellement, et réunis chez nous. En 
outre : MM. V. D. Bontche-Brouievitch, 
V. M. Velitchkina, P. J. Birukov, J. M. 
Tregoubov, A. M. Bodiansky, D. A. Khilkov, 
G. Fischer et beaucoup d'autres personnes, 
ainsi que les diversesorganisations sectaires, 
ont déjà fourni à ces archives une grande 
quantité de documents. 

Ainsi, dans les archives sont réunis déjà 
prós de qitatre mille documents divers, re- 
latifs aux Doukhobors, Sktundistes, Bap- 
tistes, « Pachkovstzy ■», Soubbotniky, « Tols- 
toíens » et autres sectes. 

Tous ces matériaux, qui maintenant sont 



ET   LES   DOUKHOBORS 281 

classes par M. V. D. Bontche-Brouievitch, 
seront conserves chez nous et soigneuse- 
ment gardés de Ia perte et des dommages. 
Nous avons aussi Tintention de publier Ia 
description de'taille'e et méthodique de ces 
archives pour donner à Ia socie'te' russa 
Ia possibilite de connaítre tout ce que nous 
avons recueilli et qui doit être édité. 

Tous ces matériaux qui consistent en di- 
vers ouvrages, en me'moires, autobiogra- 
phies, notices philosophiques etreligieuses, 
lettres, renseignements, statistiques, divers 
documents officiels (actes d'accusation, cir- 
culaires secrètes,rapports desMinistres,etc.), 
nous avons Tintention de les éditer en vo- 
lumes à part dans Ia série générale : « Deâ 
matériaux, pour rhistoire et l'étude de sectes 
unies ». 

Jusqu'ici, de ces nouvelles séries nous 
avons édité trois fascicules relatifs au mou- 
vement des Doukhobors. Trois autres sont 
sous presse. 

La publication future des volumes de cette 
série dépendra absolument de Ia sympathie 
que témoignera Ia société russe à cette oeu- 
vre si nécessaire de Ia parole libre. Outre que 
Ia mise au Jour de ces matériaux est dési- 
rableparce qu'ilsreprésentent des documents 
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précieux pour Ia science historique russe, 
nous espérons chaleureusement que le vif 
désir exprime par les sectaires de voir pu- 
blier tous les renseignements concernant ce 
qu'ils ont à subir, de !a part des autorités, 
será entendu en Russie et à Tétranger et 
que les moyens nécessaires nous seront en- 
voyés comme ils Tont été, dans les années 
precedentes, pour nos autres publicutions. 

En même temps, nous demandons à tous 
ceux qui s'inte'ressent à ces archivesde nous 
aider dans Ia centralisation future de maté- 
riaux relatifs aux sectes russes et de nous 
envoyer tout ce qui touche cette question : 
extraits de journaux, articles, circulaires, 
manuscrits etc, etc. Nousconserverons tout 
cela três soigneusement, et ferons notrepos- 
sible pour Téditer. 

La direction des archives et Ia rédac- 
tion générale {de matériaitx pour Tliistoire 
et 1'étude des sectes russes) appartient à 
M. V. D. Bontche-Brouievitch. 

Edition de Ia « Parole libre». 
34 novembre 1901. 

P. S. On demande d'envoyer toutes les 
Communications concernant ces archives à 
Tadresse suivante ; Monsieiir V. Tchertkov. 
Christchiirch. Hants. England. 
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